125 NF, 
10 MARS 1900, & LE 


OU VA 
DE GAULLE ? 


LE GÉNÉRAL DE GAULLE PARMI LES OFFICIERS D’ALGÉRIE 


« Sa Majesté a aujourd’hui du mauvais temps; nous nous garderons 


de le dire tel; nous ne parlerons pas du temps. » 
(Nietzsche. ) 
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Courrier 





PETITES ANNONCES 

29, rue de Marignan - PARIS (8°) - BAL, 19-68 

Minimum 12 mm. encadré (42 lettres, 
signes ou espaces par ligne) 


Tarif : 4, 50 NF le mm. (+ taxes 8,52 %) 
PAYABLE D'AVANCE 


OFFRES D'EMPLOIS 






importante Maison distribution recherche 


Jeune Homme dynamique 


Libéré oblig. milit., bonne culture gén., connais. 
sténo-dactylo pour seconder chef serv. publicité. 
Ecrire avec références et prétentions à n° 22436 
AMEP, 37, r. du Général-Foy, Paris-8* qui transm. 


IMPORTANTE SOCIETE 
recherche pour poste stable 


REDACTEUR FINANCIER 


connaissant banque et organisation financière 

des grandes entreprises. Ecrire avec photo et 
V. à : PRADON, 5, rue Hélène, PARIS-17° 
qui transmettra. Ne pas se présenter. 


herche COURTIERS abo 
L'EXPRES eut Portostesine, Egrire 


ne 4853 L'Express, 29, rue de Marignan, Paris (8°) 


AGENCE DE PUBLICITE 
INTERNATIONALE 


OFFRE UNE SITUATION D'AYENIR A 


MAQUETTISTE- 
CONCEPTEUR 
DE 1 ORDRE 


30 ans maximum. Grande aisance graphique. 
Expérience solide et variée de la maquette 
publicitaire. Capable d'imaginer des thèmes 
de campagne et de les mettre en œuvre. 


L'Agence lul offre de puissants moyens 
techniques, une bonne équipe. un nombre 
Important de produits à budgets larges. 


Ec. à l'Agence THIBAUD, Direction Artistique 
42, rue La Boétie, Paris (8°) 


pour dire qui vous êtes et ce que vous 
avez fait 


Associat. JEUNESSE ET TOURISME cuit, cherche 
SECRETAIRE ADMINISTRAT. QUALIFIE connaîiss. 
juridiction, lang. étrang. Ecrire n° 6226 BLEY, 
101, rue Réaumur, Paris (2), qui transmettra. 


DEMANDES D'EMPLOIS 


JEUNE HOMME 30 ans, sérieuses références en 
publicité cherche situation d'avenir, Donnerait 
préférence à un poste d'adjoint à la Direction 
comm. Ecr. L'Express n° 5001, 29, r. Marignan-8* 


LOISIRS 


CLUB 2 Sorties théâtre à deux ou en 

groupe. Ski en groupe à Pâques. 
Perman. M.J.C., 67, r. Saint-André-des-Arts on 
mardi et vend. soir, samedi ap.-midi, MED, 34.14 


VACANCES 


SUISS SEJOUR REPOS 


SEJOUR SKI 
Tout confort 
Du mardi 5 avril au samedi 16 avril 
250 NF voyage compris 
8à13ans 


ENFANTS :::= 


LOISIRS ET PLEIN AIR - Kellermann 09.08 

















SKI DE PRINTEMPS 


mars à mal 
D % de réduction à partir du 20 avril 
Enneigement exceptionnel 
Hôtel Les Campanules au Lac de Tignes 2.100 m. 


PA UES Montagne, ski pour enfants, 

9 jeunes gens, hôtel confortable. 

Voyage accompagné, places libres. S'inscrire : 
Dr BUTTIN, SAINT-GIROD, (Savoie) 


VACANCES DE'PAQUES, du 3 au 18 avril, En- 

fants de 4 à 19 ans, aux « ECUREUILS », Les 

Rousses (Jura). Altitude 1.100 m. Frontière Suisse. 
De Paris à Paris, tout compris 320 NF. 





MENTO Dans villa, vue mer, jardin : 

très bel app. meubl.; studios 
(avec cuis, et &ouche). Prix raisonn. Dr Ivaldy, 
villa Georgette, Terres Chaudes, Menton (A.-M.) 











ENFANTS SEJOURS DE NEIGE 
2 au 16 avril 

Votre enfant reviendra enthousiasmé ! 

CLUB DES PINGOUINS - MIR. 49-29 










Tirage des !.P.R. 
Raymond Séguin 
10, r. du Faub- 
Montmartre 
PARIS 


Composition de TYPO-ELYSEES 
91, avenue des Champ--Elysées, PARIS 
« L'EXPRESS » S. À, La Nouvelle Vague 
Le resp. de la publication 1 J.-J. Servan-Schreïlber 
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APPARTEMENTS (Echange) 





entrées, placards. Peint neuf, 6 et 7e 















Echangerai pour raisons personnelles 4 pièces + 

ch. de bonne, rez-de-chaussée, soleil, s. de bains, 

conf., calme pr. Luxembourg, contre équiv. autre 
quartier. Si pas soleil s'abstenir 

Ecrire n° 5391 L'Express, 29, rue de Marignan-ê*. 
















AUTEUIL - 3 pièces, cuisine, salle de bains, 
chauff., eau chaude, peint. neuf, gr. entrée, vue 
sur parc privé contre 4-5 pièces conf. et quartier 
équiv. Ecr. ne 5391 L'Express, 29, r. Marignan-8* 





AUTEUIL? pièces, entr., salle de bains, 
cuisine, tout confort, 3, asc. 
loyer très modéré contre 45 p. quartier résid. 
Paris. Accepterait reprise justifiée. MIR, 66-22. 





APPARTEMENTS (Vente) 


JOINVILLE TOBUS ee 

ET AUTOBUS - LIBRES 
2 pièces et 3 pièces, cuisine, douches, w.-c., 
état neuf, occupés, 2 pièces, cuisine, w.-c., toil., 
grand atelier, Tél TRI 40-24 le matin 









POMPE 


IMMEUBLE CONSTRUCTION, 3 à & PIECES 
CONFORT - RIC. 45-99 


DENFERT-ROCHEREAU 


17, rue Ernest-Cresson, 3 pièces, cuisine, toilette, 
confort. Visite le vendredi 11 de 15 à 18 heures. 


LOCATIONS (Demande) 


COLLABORATRICE JOURNAL cherche 
UNE A DEUX PIECES 
vides ou meublées, à MARSEILLE, Ecrire n° 5606 
L'Express, 29, rue de Marignan, Paris (8°) 


FONDS DE COMMERCE 


VENDS DIRECTEMENT 
plein 


Magasin de DISQUES 


Ecrire L'Express n° 4713, 29, r. de Marignan-8* 








TERRAINS (Vente) 


Sur colline boisée avec vue exceptionnelle, 
région Gambais, 58 km. autoroute de l'OUEST, 


MAGNIFIQUES TERRAINS BOISES 


de 7.000 à 15.000 m2 depuis 4 NF (toute viabilité) 
1. DOBOIN, 103, bd Malesherbes, Paris. LAB.97.41 
J. DUSSAUSSOY, à Bazainville (S.-et-O.) Tél. 41 


PROPRIÉTÉS (Vente) 








190 kms PARIS à VENDRE 
LIBRE DE SUITE 
entre Saint-Valéry et Fécamp sur très belle plage 


Do "éurerse VILLA MEUBLEE 


TOUT CONFORT - Salon, salle à manger, cuis. 
office, 6 ch., 2 s. de b., gar., beau jard., vue 
plong. impren.. Tél. BAL. 18-62. Mme GRENET 


BONNES ADRESSES 





PRIX DE GROS 


AUX LECTEURS DE « L'EXPRESS » 


REMISES 
20 % PEINTURES 
30 % PAPIERS PEINTS 
MAGALIA 


2, boulevard de la Chapelle - PARIS 
Métro : CHAPELLE - NOR. 54-40 


MARCHANDISES (Achat) 


C.T.$. ACHETE aux plus hauts cours GRAND 
COMPTANT tous articles tissus, confection, chaus- 


sures, Convoquez-nous sans engagement. Paris- 
Province, 76, rue de Cléry - LOU. 79-86. 


OCCASIONS 
ANTIQUAIRE 


RECHERCHE BEAUX 

MEUBLES ANCIENS 
* series + LES BELLES EPOQUES, 

88, boulevard de Courcelles - WAG, 0489 


DISQUES 
ECHANGE DISQUES 


3 contre un neuf + Bon état exigé 
ACHAT ET VENTE DISQUES NEUFS 


DISQUES-MUSIQUE 
161, rue de Rennes - PARIS (6°) 
Tél. : LiITtré 63-37 








DIVERS 






MARIAGES LEGITIMES 


Niveau élevé et situat, de choix (26° année) 
DE RUSSEL, 53, rue Legendre, PARIS 






ATELIER -+ loggia + ! pièce, cuisine, s. de b., 
chauff. centr., eau chaude toute l'an deux 
ages, 
2 ascenseurs, soleil, vue, CONTRE 4-5 pièces, conf. 
équiv. Ecr. n° 4304 L'Express, 29, r. de Marignan. 


















































La fin d’une illusion 


Je ne sais comment exprimer mon dé- 
it et ma colère, Les propos de de Gaulle 

l'usage de l’Armée sont en contradic- 
tion flagrante avec l'esprit du discours 
du 16 septembre, qui prétend inspirer la 
politique gaulliste. Je ne comprends plus 
rien 4 cette tragique mascarade, 

Installés dans l’ambiguïté permanente, 
nous subissons l’action d’un homme dont 
l’orgueil personnel n’a d’égal que le flou 
dont il entoure à dessein sa néfaste poli- 
tique d’ambition nationale. 

C'est la fin d’une illusion. Entre de 
Gaulle et les ultras, il n’y a que des dif- 
férences de ton et de climat. Au fond, 
ils sont possédés par le même démon : 
la pérennité française dans le monde par 
la force. 

La situation est devenue claire. I1 faut 
lutter sans rémission et sans merci con- 
tre le cancer gaulliste. Il faut que toutes 
les forces vives de la gauche, de B.M-F. 
à Gaston Defferre, sortent sans tarder de 
leur attentisme. Car ël n'y a plus rien à 
attendre de de Gaulle. 

Robert BLum 


Saverne 
(Bas-Rhin), 







Nous sommes pressés 


Je suis père de cinq fils, dont deux 
servent actuellement en Algérie, où ils 
accomplissent leur service militaire, l’un 
comme sous-lieutenant sur le barrage, 
l’autre dans la marine, À la fin de l’an- 
née, mon troisième ira à son tour. 

Je suis révolté par les paroles que 
vient de prononcer M. le président de 
la République en Algérie. « Nous ne 
sommes pas pressés », ose-t-il dire. La 
guerre durera jusqu’à l’écrasement final. 
Après nous discuterons ! Quelles paroles 
inhumaines. 

Nous sommes pressés, nous, pères et 
mères de famille, de voir finir cette 
guerre qui nous arrache nos enfants, qui 
nous coûte trois milliards d’anciens 
francs par jour ! 

Cessera-t-il un jour ce régime de la 
douche écossaise avec espoirs et déses- 
poirs tous les trois mois, contradictions 
dans les discours et les faits ? 

Qu'on se le dise bien : un grave dan- 
ger nous menace lors de la visite de 
M. Krouchtchev. Les fascistes, et avec 
eux la droite, l'Eglise pourraient encou- 
rir une très grave responsabilité. N'’est-il 
pas ssi désolant de constater que les 
récents discours du président de la Ré- 
pes que les commentaires officiels, 

la radio, de (.….), venimeux et machia- 
vélique, de (...), mordant et méchant, 
s’acharnent à stigmatiser les « pays tota- 
litaires », entendons l’U.R.S.S. Est-ce là 
la courtoisie française ? ce 


Cherrueix 
(Ille-et-Vilaine) 


[I nous est impossible de repro- 
duire les noms cités par notre cor- 
respondant sans donner aux inté- 
ressés le droit de réponse. Nous 
nous en excusons. Les auditeurs de 
la radio les rétabliront d'ailleurs 
aisément.] 


Vous êtes maladroits 


Je suis lecteur puis abonné de « L’Ex- 
press » depuis le début de cet hebdoma- 
daire, et ceci principalement pour son 
attitude à l’égard de la guerre d’Algérie. 

Mais je proteste À nouveau au sujet 
de ses caricatures. 

Vous caricaturez de Gaulle, Personnel- 
lement, je déplore sa politique algérienne. 
Mais au cas où cet homme quitterait 
la scène, que mettriez-vous à sa place ? 

Vous caricaturez également les repré- 
sentants de l’Eglise catholique et rerdez 
impossible la diffusion ou même le inain- 
tien de « L'Express » dans les familles 
catholiques. J’estime que c’est maladroit, 


J.-D. CHAURIAT 
Puy-de-Dôme. 


Soutenir de Gaulle 


Dans le conflit, courtois mais sévère, 
qui a opposé dans votre hebdomadaire 
François Mauriac et J.-J. Servan-Schrei- 
ber sur la façon de juger le général de 
Gaulle, avouez que Je 29 janvier 1960 a 
donné plutôt raison à Mauriac. 

Oui, je crois très sincèrement que 
F. Mauriac a raison : fl faut que la gau- 
che française comprenne et soutienne 
de Gaulle, il faut qu’elle lui souhaite 
de durer encore quelques années, et 
j'ajoute, au moins jusqu'à ce qu’un point 
final soit mis au tragique colonialisme 
français. 

Ceci n'évite pas la nécessité absolue 
pour cette gauche de s'unir enfin en vue 
d'éviter que la suecession de de Gaulle 
ne soit pas simplement un franquisme 
français, a à 

. U, 


ingénieur, 
ancien capitaine 
du maquis de Savoie, 
Annecy. 


« Colérer » le peuple 


Ainsi qu’il fallait s’y attendre, la page 
est tournée sur le complot, On libère... 
Et on recommence. Un n° complot 
est donc en préparation four le prin- 
temps. Et le peuple est retourné à ses 
amours. de vedettes ! Que fait la gau+ 
che pour le « colérer » comme le voulait 
Robespierre ? Toute affaire cessante, n’au- 
rait-elle pas dû s'unir dès le 1° février 
et s’armer ? Veut-on en venir au fran- 
quisme ? Sinon il faut le dire et cesser 
de bavarder, Nous attendons des mots 
d’ordre et non des vaticinations., Quand 


la guerre civile est inévitable, j] faut 


s'organiser pour la gagner, Sinon, s 
coucher. 
R. C, 
Paris, 


L'erreur de Napoléon 


Je lis toujours avec intérêt les artj. 
cles de Jean Daniel sur l'Algérie, il m'est 
sympathique et son mérite c'est d’être 
constamment sur la brèche. 

Le général de Gaulle n’ignore pas ce 
qui est arrivé à l’empereur Napoléon j# 
pour ne pas avoir écouté les sages conseils 
des maréchaux Berthier, Marmont et 
Grouchy en 1813, lors de la campagne de 
Russie: de ne pas franchir le Niémen 
après les offres extrêmement intéressan: 
tes de l’envoyé du tsar de toutes les Rus. 
sies… 

I1 ne voulut rien entendre parce qu’il 
avait décidé de réduire le gouvernement 
de Moscou !.… ce qui fut fait en partie, 
mais l’on sait aussi ce qui est arrivé À 
la suite de cet entêtement inconsidéré, 

C'est bien ce qui a motivé le lâchage 
des maréchaux Marmont et Grouchy à 
Waterloo. et ensuite le refus péremp. 
toire du maréchal Berthier, son ami de 
toujours, de le suivre à Sainte-Hélène... 

Nous disons que si de Gaulle ne change 
Re de concept pour l'Algérie, il sera en 

n de sers lâché par ses amis de toutes 
parts !.… 

L'écrasement des rebelles algériens À 
l'heure actuelle est aussi fallacieux que 
d’avoir voulu, À l’époque napoléonienne, 
réduire la Russie. 





A. Emespowry 
Bordeaux. 


Politesse seulement 


J'ai été très déçue en lisant le repor. 
tage du voyage du président de Gaulle 
dans le dernier numéro de votre journal, 
Je n'étais ni à Castres, ni à Mazamet, 
ni À Sète, ni à Montpellier. Mais je suis 
à Nîmes, et je sais que, si la visite du 

résident a été accueillie par la popu- 
ation avec politesse et déférence, elle 
n’a pas du tout donné lieu à des trans- 
ports d'enthousiasme tels que votre ré- 
dacteur veut bien le dire, ». € 


Nîmes, 


Un objet de scandale 


Certains chefs de l'Eglise catholique 
n'hésitent pas à encourager même l’hos- 
tilité ouverte des catholiques envers le 
chef de VU.R.S.-S. : par exemple, 
Mgr Théas parle du «haineux persé- 
cuteur de l'Eglise catholique » et demande 
de prier pour «l'Eglise du silence» et 
le retour à la « Sainte Russie ». 

Une pareille attitude, qui dénote sim- 
plement un violent anticommunisme, me 
semble absolument blâmable sur le plan 
politique et, ce qui est plus grave, elle 
scandalise profondément mon âme de 
chrétien. 

Ces chefs religieux ne voient-ils pas 
ue leurs paroles constituent un «objet 
e scandale», une «occasion de chute» 
ge ceux qui n’appartiennent à aucune 
glise, car elles font penser que le catho- 
licisme, et par suite le christianisme, ne 
sont autre chose qu’un parti politique de 
droite ? Jésus-Christ a condamné les pha- 
risiens pour cela. 

BEernnanD Larosse, 
Romainville, 


C'est écœurant 


Il y a pour vous de bonnes et de 
mauvaises dictatures, de bons et de 
mauvais totalitarismes selon qu'ils sont 
rouges ou blancs. J'imagine sans peine 
ce que vous écririez si Franco venait 
faire la même tournée que Krouchtchev, 
Pour avoir raison contre le premier, il 
serait bon que vous nous parliez du bour+ 
reau de l'Ukraine et de la Hongrie. Vous 
n’en dites malheureusement rien, sinon 
des propos d'un timide opportunisme, et 
c’est À proprement parler écœurant. 


Noisy-le-Sec. 
Le miroir des affreux 


En France, le communisme est né d’ine 
Justices économiques. Aujourd’hui em 
core, il y trouve son substrat et sa pros 
pension. Il est avant tout un mouvement 
réformateur qui vise au bien-être et au 
bonheur de l’homme, Nous le discuterons, 
certes, sur plusieurs points et en partis 
culier sur le plan métaphysique ; mais 
l’anticommunisme n'est qu'un ridicule 
aboiement. 

F. Giroud dit qu’il est «le miroir né- 
cessaire ‘aux affreux pour qu'ils se voient 
beaux », Que cette conclusion est juéte | 


Soldat du contingent. 


Quelquefois, en vous lisant, je bondis. 
Tel dessin m'irrite, telle position me hé- 
risse, tel jugement me paraît faux. Mais 
quand on suit attentivement un journa 
on finit par le connaître comme on con“ 
naît ses amis. Je vous tiens pour honné- 
tes, réellement indépendants, sérieuse* 
ment informés et prêts À vous faire tuer 
pour ce que vous croyez vrai. Et cela 
est si rare de nos jours que je veux vous 
dire mon estime pour l’ensemble de vo- 


tre équipe... 
re H. MARCHAND 


Ingénieur 
Paris. 


On en meurt aussi 





La lettre de « L'Express » sur l’anti- 
communisme... Ce que vous montrez de- 
vrait être évident, mais il fallait beau- 


coup de pénétration et de lucidité pour 
l’exprimer, Hélas ! c'est ce qui manqué 


L'EXPRESS. — 10 MARS 1960. 
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bebe … 


Je plus. C'est trop commode de vivre sur 


des préjugés. Malheureusement, on en 
meurt aussi. 
M. H. 
Strasbourg. 


Contre le Père Duval 


L'article sur le Révérend Père Duval 
m'a plongé dans une indicible satisfac- 
tion. J'ai le malheur d’avoir dans une 
classe des camarades fervents admira« 
teurs du Père Duval, scouts prolongés, 
qui me cassent les oreilles par leurs dis- 
eussions aussi vides de sens que les chan- 
sons du Père Duval. 

A mon avis, il y a un certain snobisme 
mêlé d’une fauses conception de la re- 
ligion à la base du succès du Père Duval. 

JEAN-FRANÇoIS CASPARD, 
Metz. 


Contre la bombe 


Le 28 février dernier, cent vingt per- 
onnes, groupées autour de Lanza del 
Vasto et de quelques autres personnalités, 
ont traversé en cortège le village de 
Bruyères-le-Châtel, puis sont parvenues 
devant les portes du Centre Nucléaire où 
fut fabriquée la bombe « A » française. 

Après que les manifestants eurent ob- 
servé un quart d’heure de silence, quel- 
ques orateurs lancèrent une protestation 
contre l’explosion de Reggane et les pro- 
jets français d'armement nucléaire, 

Je regrette que vous n'ayez pas porté 
À la connaissance de vos lecteurs ce 
este de quelques hommes et de quelques 
Éomes, en majorité des chrétiens, qui 
ont voulu dire « non » à la participa- 
tion de la France à la course atomique. 

Jean SEILER 
Saint-Leu-la-Forêt, 





Une prouesse de copiste 


Depuis deux ans, je trouve dans votre 
ournal ma raison d'espérer et de vou- 
oir rester Français. 

Ce qui m'afflige le plus dans l'épisode 
algérois, c'est que la classe ouvrière, les 
syndicats n’ont su que voler au secours 
d'une demi-victoire qu'ils pouvaient rem- 
porter entière. 

Quant à notre bombe, j'y vois le signe 
que la France, si longtemps imitée par 
une large partie du monde, a désormais 
choisi de singer de plus grands qu'elle 
en espérant qu'ils voudraient bien faire 
semblant de la prendre pour leur égale. 

Dans cette prouesse de copiste qu'est 
notre bombe, je vois le signe le plus clair 
de notre décadence, 

H. CHaNaz, 
Edmonton (Canada), 


« Ça te fera les pieds » 


Ma cousine a épousé un Algérien vena 
en France en 1956. 

Quelques jours avant leur mariage, on 
la convoque à la gendarmerie, On lui 
demande comme elle a le front d’épouser 
un Algérien : « Ces gens-là, c’est tous de 
la pourriture, il faudrait les extermi- 
her », déclare l’adjudant. Et comme ma 
tousine lui rétorque ce que tout le monde 
sait, à savoir que les Algériens sont des 
Français à part entière, il proteste : 
« Moi, je ne l’ai jamais dit. » 

Depuis leur mariage, mon cousin a 
été l’objet de plusieurs arrestations arbi- 
traires, Un exemple: voici quelque 
temps, il est emmené à Montbéliard, à 
100 km. Arrivé là-bas, on s'aperçoit qu’il 
y a erreur... et on le garde quand même 
toute la nuit au poste : « Ça te fera les 
pieds », lui dit-on. 

Un autre exemple : le jour du 11 no- 
vembre, il est arrêté, conduit dans les 
locaux de la police, où il est roué de 
Coups par un homme qu’il pense être 
des renseignements généraux. Après 
quoi, comme on n’a rien à lui reprocher, 
on le renvoie chez lui. 

Que peut-on faire juridiquement pour 
éviter le renouvellement de pareils scan- 
dales ? 

M. C. 


Pontarlier, 





Longueur d’ondes 


Je trouve que votre préoccupation d’ali- 
£nement des longueurs d’ondes. Paris- 
Alger dans l'édition spéciale antisaisie 
st excellente. 

À ce propos, je ne pense pas que le 
€déphasage » Paris-Alger soit si grave, 
e crois qu’il ne se borne qu'à un « dé- 
hasé » et À Paris. 

En effet, il existe là des contradictions 
et des inconséquences ahurissantes. 

Pourquoi ces pleins pouvoirs alors que 
6 Gaulle avait déjà plein de pouvoirs ? 

Pourquoi cette bombe ? 

ourquoi cette indépendance accordée 
de but en blanc à ces peuples noirs qui 
la réclamaient du bout des lèvres alors 

W'elle est refusée À «ces braves» qui 
a réclament avec acharnement, au prix 
e leur sang, depuis des années ? 

ourquoi cette « répression » tapageuse 
et dérisoire après l'insurrection d’Alger, 
qui ne porte que sur un petit nombre 
d'exécutants ou de lampistes, relâchés 
ailleurs les uns après les autres ? 
UN GROUPE DE BORDELAIS, 


Du 3 au 10 mars s'est tenue 
au siège de la 


CHAMBRE DE COMMERCE 
FRANCO- 


TCHECOSLOVAQUE 
82, avenue Kléber + PARIS 


une exposition de livres d'art organisée 
Par la maison d'édition ARTIA de Prague 
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Une initiative heureuse 


« L'Express » a pris ces jours derniers 
une jinitiative heureuse en destinant à 
l'Algérie une édition spéciale rédigée à 
l'intention des Algériens et particulière- 
ment à l'intention des Européens. 

L'amertume des désillusions passée, la 
grande partie des Européens tend à pren- 
dre conscience des réalités du problème 
qui les préoccupe et, dans la période de 
transformation du climat psychologique 
qui s'ouvre, la presse est un facteur im- 
portant. 


J. R. 
Djidjelli. 


Les commentaires de France V 





Le Groupement des Libéraux de Bône 
nous communique le texte d’une lettre 
qu’il vient d'adresser au général de 
Gaulle et dans laquelle il écrit : 

« À la suite du discours prononcé à 
Tunis par M. Fehrat Abbas, un commen- 
tateur de France V-Radio Alger a ironisé 
d'une façon particulièrement déplaisante 


et blessante sur les paroles du chef 


FL.N. . 


Donc, une fois encore, la radio d'Alger, 
au lieu de sé réjouir d’un rapproche- 
ment qui s’amorce, au lieu d’en profiter 
pour calmer les appréhensions des Eu- 
ropéens d'Algérie, jette de l'huile sur le 
feu. 

Combien de temps encore le service 
d’information de France-V va-t-il conti- 
nuer à mener la besogne malfaisante 
qu'il poursuit depuis trop longtemps ? 

Combien de temps encore va-t-il 
s’acharner À attiser les passions des ex- 
cités des deux camps et rendre ainsi de 

lus en plus difficile une solution va- 
able ? » 


Une gifle pour de Gaulle 


Le 24 février 1960, à 17 h. 30, le conseil 
municipal d'Alger procéda au renouvel- 
lement de son bureau, Il y eut deux 
candidats à la présidence : M. Bouharaoua 
Mohamed, président sortant, et M. Char- 


GRANDS 






EVENEMENTS 


GRANDE 
MARQUE 


Sur un téléviseur ‘La Voix de son Maître" 
vous pourrez suivre l'événement 

comme si vous y étiez. 

Et quelle simplicité : 1 seul bouton à tourner 
Le réglage est fait une fois pour toutes 

et les différents contrôles interviennent 


automatiquement pendant la réception, 
Un ensemble de perfectionnements 
techniques jamais réunis jusqu'ici dans 


un même appareil, 


les Corbin ; tous deux soutinrent les in- 
surgés pendant la semaine tragique de 
fin janvier 1960. Le premier prit la pa- 
role au balcon d’Ortiz et présida plusieurs 
manifestations de sympathie — dépôt de 
gerbes, levée des couleurs, ete, — devant 
les barricades en compagnie de plusieurs 
conseillers ceints de leur écharpe. Le 
deuxième vota toutes les motions du 
conseil municipal en faveur des insurgés 
et fut le gestionnaire du «trésor de 
guerre de l'insurrection » puisqu'il avait 
pe la collecte de fonds organisée au 
snéfice des émeutiers et des grévistes. 


C’est M. Charles Corbin qui fut élu par 
39 voix contre 29 à M. Bouharaoua, prés 
sident sortant. La réélection de Bouhas 
raoua, d’après des informations officielles, 
aurait constitué un soufflet pour le gous 
vernement parce qu'il s'était «trop 
mouillé ». L'élection de Corbin n'est-ellé 
pas une gifle pour de Gaulle ? L'équipe 
élue avec Corbin — quatre vice-présidents 
et quatre secrétaires — comprend, au 
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« À réuns que 


vous n’osez pas en parler. Avouez 
que vous avez peur de vous mouil- 
ler... » 

Depuis que l'affaire du réseau 
français d’aide au F.L.N. dirigé par 
M. Francis Jeanson, a éclaté, les 
communications de ce genre se multiplient. 

Et cette semaine, c’est le réseau d’aide aux déserteurs 
qui a été officiellement découvert. 

Avouons. Il est pénible, difficile, douloureux d'évoquer 
ces deux affaires sans être lâche ou hypoerite. 

Pendant l'occupation allemande, nous disions souvent 
que seuls cèux qui étaient restés muets sous la torture 
avaient le droit de juger ceux qui avaient parlé. 

Juger des hommes qui prennent des risques réels et 
quotidiens pour accorder leur action à leurs convictions... 
comme il faut être sûr de soi pour oser... 

Essayons. 


D 


OLITIQUEMENT, l’activité de M. Jean- 
son et de ses amis peut paraître aberrante, Mais M. Jean- 
son n'a jamais entretenu d’équivoque. Ce que l’on a pu 
lire sous sa plume est clair. Il ne fait pas siens les intérêts 
immédiats de ses compatriotes — la paix militaire, comme 
la paix civile — mais les intérêts de l'humanité qui rejoi- 
gnent, à long terme, ceux des citoyens de tous les pays. 

Selon M. Jeanson — et si je l’ai bien compris — la 
colonisation doit être attaquée et combattue partout et 
par tous les moyens, comme l’une des plaies majeures, 
parce qu'aucun homme ne peut être libre si tous ne le sont 
pas. L'objectif premier est donc non pas de hâter la fin 
de la guerre, mais l'indépendance totale de l’Algérie. 
Plus le F.L.N. sera fort, moins il sera tenté d'accepter 
toute formule intermédiaire qui ferait office &’opération 
de retardement dans un processus qu’il convient au 
contraire d'accélérer. 

M. Jeanson n'est pas un enfant. Il a prouvé qu’il était 
assez sûr d'emprunter le bon chemin pour s’y engager 
tout entier. Il a eu du courage. Il est respectable. Si on 
le croit sans le suivre dans l’action, s’accordant à la fois 
le confort intellectuel et la tranquillité matérielle, on n’est 


La Lettre de 


« L'Express » 









pas respectable. Et si on ne le croit pas, il faut le dire. 
Je le dis. 

Et l'affaire du réseau destiné à faciliter la désertion 
des jeunes gens désorientés, désemparés, et parfois déses- 
pérés par la guerre d'Algérie m’enfonce dans cette con- 
viction. 

Combien y a-t-il de garçons de 20 ans qui ont formé 
leur jugement avec assez de force pour accomplir, luei- 
dement, l’un des actes les plus graves que puisse com- 
mettre un homme ? 

A quelle collectivité se rattache celui qui refuse 
d'appartenir à la collectivité nationale puisqu'il la déserte 
lorsqu'elle l'appelle ? La famille des hommes demeure, 
pour l'instant, celle des Atrides. Appartenir à la famille 
des hommes, c’est toujours rejoindre un camp contre un 
autre camp. Quel camp vont-ils servir ? 


D ES officiers et des soldats chrétiens, suffo- 
quant de honte devant les tâches qu’on leur assignait, et 
de révoltant parfois jusque contre le principe de cette 
guerre, ont résolu, si l’on ose dire, le problème en obéis- 
sant à l’appel et en refusant de servir en Algérie. Ils ont 
été condamnés par les tribunaux. Ils sont en prison où ils 
jugent qu'ils témoignent pour la chrétienté et pour la 
France. Mais ceux qui se dérobent, pour quoi, pour qui 
témoignent-ils ? A qui font-ils ce terrible sacrifice ? 

Horrible guerre qui a pu conduire ne fâût-ce qu'un gar- 
con de 20 ans à se suicider moralement pour ne pas tuer 
physiquement. Horrible guerre, celle qui conduit tant de 
garcons de 20 ans à trahir leur foi et leur idéal, s'ils ne 
veulent pas trahir leur collectivité, 

Et nous sommes là, stupides, devant le Grand Homme 
qui nous tire les Cartes. 1, 2, 3, 4, 5... Roi de carreau : 
un militaire. 1, 2, 8, 4, 5... qui fait un voyage. 1, 2, 3, 4, 5. 
vous causera une contrariété.…. 

Couvrez le Roi. As de cœur. Il triomphera parce qu’il 
est aimé, 1, 2, 3, 4, 5... mais il y aura des obstacles. Etc. 

C'est ce que, en termes techniques, les voyantes ap- 
peltent : « vous faire le grand jeu ». 


7 
l'ronçoue Giro. 
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moins, six activistes drôlement compromis 
lors de l'insurrection. 

Le conseil municipal fut-il dissous 
après cette élection-test ? Pensez done ! 
M. Corbin et les membres du bureau élu 
reçurent de chaleureuses félicitations 
de M. Paul Delouvrier, délégué général. 

Cette élection est sans conteste un 
test significatif pour les ultras qui sont 
toujours les maîtres à Alger. Et le gou- 
vernement pourrait attendre longtemps 
le dégel des musulmans et des attentistes. 

S. F. 
Alger. 


La situation juridique de l'Algérie 


Dans votre numéro « Spécial Algérie », 
n° 453 du 18 février courant, votre re- 
porter CI. Krief écrit : « Juridiquement, 
l'Algérie n'est terre de personne.» Af- 
firmation gratuite, contraire à la vérité 
et dangereuse ! 

Juridiquement,  constitutionnellement, 
l'Algérie est actuellement composée de 
départements français (cf. «Journal of- 
ficiel » : réponse du premier ministre à 
M. Vinciguerra, député). La Savoie, qui 
fêétera bientôt son centenaire, n’est que 
sa sœur cadette ! Il est possible (et dis- 
cutable.….) que ce destin français soit 
mis en cause un jour non déterminé, mais 
cette éventualité ne change rien au.fait 
actuel ! Comment pouvez-vous espérer 
voir des gens raisonnables — c’est le 
terme employé par votre rédacteur — sui- 
vre un raisonnement qui s'appuie sur des 
prémisses fausses ? 

Je suis instituteur : cette année comme 
les précédentes, mes élèves musulmans 
constituent leur dossier d'examen — 
comme tous les élèves — avec un certi- 
ficat de nationalité qui comporte sim- 
plement la formule : « Citoyen français 
pé en France de parents qui y sont nés » 
et cette formule authentifiée et officiali- 
sée par la signature de nos magistrats 
désigne la Kabylie, l’Aurès et l'Ouarse- 
nis ! Dois-je dire À mes élèves que la si- 
gnature du juge ne vaut pas celle de 
CL Krief ? 

GABRIEL CHAUDET, 
instituteur, 
Kouba. 


J1 était grand temps 


Bravo et merci pour la chronique sur 
1a « nouvelle vague ». Enfin ! Il était tout 
de même grand temps d’en finir avec les 
louanges. Personnellement, vous m'avez 
rendu service €ar depuis que Chabrol 
& C° sont arrivés et que tout le monde 
s’est mis bouche bée, je me demandais si 
j'étais irrémédiablement imbécile, igno- 
rant ou les deux à la fois. 

J. Renres DE CARVALHO, 
Amsterdam, 


C’est déjà fait ! 


Pourquoi M. de Meaux veut-il rempla- 
cer (art. 1°" du règlement) le mot de dis- 
cipline par celui d’ « indiscipline » ? 
C’est fait, depuis longtemps. Non pas au 
niveau des 2° classe, des sous-officiers 
ou officiers subalternes, qui, eux, se font 
tuer au nom de cette discipline, mais À 
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l'échelon le plus élevé, l'échelon de ceux 
qui, justement, devraient donner l’exem- 
ple. Et quand votre correspondant occa- 
sionnel appelle ingénument l'Armée à la 
guerre civile, de quelle Armée est-il ques- 
tion dans son esprit ? De celle des Bi- 
dasse ou celle des Colonels ? 

Quarante millions de Français qui don- 
nent leur fils, leur argent et leur travail, 
pourraient bien couper court à tout cela, 
simplement en disant « non » et en se 
croisant les bras. 

IIls ne se jlaisseront pas algérianiser 
par une poignée d’excités, dans le genre 
de votre correspondant, qui risquent de 
faire perdre à la France et à l'Algérie 
toutes chances de vivre harmonieusement, 

S. ARMAND 
Paris. 


Pas « ignare » 


Nous avons été fort surpris de trouver 
dans votre numéro du 25 février une très 
contestable référence à Mary Baker Eddy 
au $ de prédicateurs plus ou moins 
bien famés. 

Que Mary Baker Eddy soit la grande 
figure qu’elle s'avère être après un demi- 
siècle n’est au reste pas tellement dû à 
sa prédication, mais surtout à son .œu- 
vre écrite, notamment à « Science and 
Health with Key to the Scriptures », qui 
a réconcilié tant de désabusés avec le 
christianisme. 

Mais rien de tout cela, pensons-nous, 
n'implique que Mary Baker Eddy fût 
« ignare », 

Marcel G. Srven, 
Christian Science 
Committee on Publication 
{or France. 





Pas drôle 
Fidèle lectrice de « L'Express », j'ai été 
désagréablement surprise en relevant 


dans l’article concernant les animaux, 
cette appellation 1: 
« Mémères à leur chien-chien. » 
J'aime beaucoup les bêtes et m'occupe 
surtout de celles qui sont malheureuses. 
Certainement, beaucoup ont souri en 
lisant cela. Tant mieux ! Ça les a déri- 
dés. Mais, sûrement, d’autres ont ri jaune, 
Mme GOUTTEREAUD 
Roanne, 


L'école démocratique 


Fille d’un petit émigré espagnol (venu 
en France en 1919), j'apprécie mieux que 
quiconque le bien précieux que repré- 
sente la dfihosretie F 

Je tiens à rendre hommage îci, un 
hommage reconnaissant, à l’école laïque 
française où la petite fille espagnole eut 
droit aux mêmes égards que ses compa- 
gnes. Pendant cinq ans, elle eut le prix 
d'excellence de sa classe. Je ne dis point 
cela par vanité, vous vous en doutez, 
mais pour prouver l'esprit de justice de 
| professeurs À qui j'avais voué d’ail- 
eurs, ainsi qu’à mes institutrices, une 
amitié profonde, 

Merci d’avoir parlé de Luis Goytisolo, 
Quand on pense À tout le bruit fait 
autour de Pasternak et de la Hongrie, 

Vous faites bien de secouer la léthar- 
gie dans laquelle se complaisent dange- 





reusement les démocrates. Il ne faut pas 
rester comme des agneaux prêts pour 
l’abattoir, I1 faut se grouper, se connaî- 
tre pour opposer au fascisme sordide, 
meurtrier et envahissant une force su- 
périeure à la horde malfaisante. 
M. PARANT 
Saint-Justin 
(Landes). 


Des bénéfices insuffisants 


L'auteur de l’article sur Leclerc est mal 
renseigné ou de mauvaise foi. 

Savez-vous que maintes fois des com- 
merçants se sont vu refuser leur bilan 
de fin d'année parce que le pourcentage 
de leur bénéfice paraissait insuffisant au 
contrôleur ? 

Savez-vous À quel taux sont imposés 
les bénéfices commerciaux ? Par quoi les 
remplacerez-vous si vous faites disparaîi- 
tre les commerces bénéficiaires ? 

ABONNÉ 35.982, 





Fiers de « déballer » 


Nous protestons contre le mépris que 
vous manifestez à notre égard queud 
vous écrivez, après avoir annoncé les ar- 
ticles mis en vente par le magasin « Le- 
clerc Textiles »1 « Il ne s’agit pas du 
tout d’un déballage de foire. » 

Nous sommes particulièrement flers de 
déballer sur les marchés et sur les foires, 
c'est notre raison d'être et si nous le 
faisons, c’est avec le sentiment que nous 
remplissons un rôle social essentiel à la 
vie économique du pays. 

A maintes reprises, il a été déclaré par 
les Pouvoirs publics que nous étions des 
régulateurs de prix. 

A. GELFMANN, 
secrétaire général de la Fédéra- 
tion Nationale des Syndicats de 
Commerçants non sédentaires. 


Des structures vermoulues 


J'ai été d'autant plus intéressé par vo- 
tre article sur Leclere que, moi-même 
jeune commerçant, je pense qu’effective- 
ment nos structures de distribution sont 
vermoulues. Je suis tout prêt à collabo- 
rer avec Leclerc, RS 

. 8, 


Thonon, 


N1 moi ni mon entourage 


Faisant appel au souci d’objectivité 
dont vous vous réclamez, il me serait 
agréable de vous voir informer vos lec- 
teurs du fait que ni moi-même ni mon 
entourage, ne sommes en quoi que ce 
soit mêlés aux activités du « Groupe Ar- 


mée-Nation », 
Le GÉNÉRAL SALAN, 
gouverneuf militaire 
de Paris, 


M. Joxe et les laïcs 


Au cours de sa « conversation avec les 
laïcs », M. Joxe n'a abordé à aucun mo- 
ment le problème des «rapports entre 
l'Eglise et l'Etat », et il a moins encore 
émis le jugement simpliste et tranchant 
que vous lui prêtez, À aucun moment non 
plus, il n’a présenté une revalorisation 
éventuelle de la fonction enseignante 
comme une compensation destinée À af- 
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faiblir l'opposition des laïcs à la lof sco. 
laire ; M. Joxe connaît trop bien les en. 
seignants pour leur faire une telle in. 
jure. et il est ubuesque de prétendre 
qu’il ait invité les syndicats à participer 
À la rédaction des décrets d’application, 
GEORGES LAURÉ, 
secrétaire général de la Fédération 
de l'Education nationale, 


[Les propos de M. Joxe rapportés 
dans le dernier numéro de « L'Ex. 
press» ne constiluaient évidem. 
ment pas une déclaration officielle 
ni l'exposé dant pores. Selon 
les informations de bonne source 
dont nous disposons, ils eorrespon. 
dent cependant à l'orientation que 
semble vou:oir prendre le ministre 
et aux mesures qu'il envisage pour 
appliquer la loi scolaire.) 


L'interview de J.-P. Sartre 


J'ai lu dans le dernier numéro de 
« L'Express » l'interview de Jean-Paul 
Sartre que j'avais réalisée pour « Les Ca- 
hiers Libres de la Jeunesse ». Je n'ai pu 
corriger les erreurs contenues dans le 
texte qui vous a été remis. 

1° Dans la première question, à la place 
de « il vous rend conscient », il fallait 
lire : «_il nous rend conscient ». 

2 Dans les dernières lignes de la cin- 
quième réponse de Sartre, les noms des 
ee « Morts sans sépulture » et « Ne. 

rassov » ont été intervertis. 

3° Dans la sixième question, à la place 
de « Frantz est plus doux », il fallait lire 
« Frantz est plus dense ». 

Jacques-Alain Miiren. 


Amis de « L'Express » 


— LecTEuRs Du RHONE : Réunion À 
Lyon, le vendredi 11 mars, à 20 h. 45, 
9, rue de la Platière, salle du premier 
étage, M° Gueugnaud parlera sur «Les 
complots et la paix en Algérie ». 

— Lecreurs pu Nonb : Réunion à Va- 
lenciennes, le mercredi 16 mars, à 20 h, 
au Café du Centre, Place d’Armes. Ren- 
seignements 1 Jacqueline  Duchaillut, 
4, place des Ilots, Valenciennes. 


— LECTEURS DE LA RÉGION PARISIENNE. 
Le secteur B, comprenant les groupes des 
8°, 4°, 10°, 11°, 12°, 19° et 20° arrondisse- 
ments et le groupe de Banlieue Est, Nord- 
Est, se réunira le lundi 14 mars, à 20 h. 45, 
au Relais d'Alsace, 6, place de la Répu- 
blique (salle du sous-sol), à Paris. Louis 
Fournier animera un échange de vues sur 
la situation actuelle de la France en Al- 
gérie. 

— Lecreurs pe MeurTHE-ETr-MoseLie. 
Les responsables du groupe de travail de 
Nancy : Victor Schenker, 10, rue Emile- 
Gallé, et Jack Lang, 51, rue de Phalsbourg, 
invitent tous les amis du journal à assis- 
ter À l’importante réunion du vendredi 
11 mars, à 20 h, 45, au Caveau de l'Excel- 
sior, Nancy. 

Le professeur Marcel Roubault, direc- 
teur de l'Ecole de Géologie, secrétaire 
fédéral du P.S.A. et membre du Groupe 
des Amis de « L'Express », y prendra la 

arole sur l'Algérie avec Gilles Martinet, 
e professeur Henri Longeot et Jean 
Babaut, 

— LecrTeuRs 5u Bas-Ruin, Réunion ven- 
dredi 11 mars, à 20 h.30, dans la grande 
salle. de la Mauresse, avec Henri Le- 
febvre, maître de recherches au C.N.RS, 
qui parlera sur le marxisme. 





Forums régionaux 


— Lecreurs pu Ganp. À l'exemple de 
Montpellier, Alès, Béziers, Perpignan, 
Carcassonne, un Forum vient de se cons- 
tituer à Nîmes, La première rencontre 
aura lieu le mercredi 9 mars, À 21 heures, 
au café Napoléon, 46, boulevard Victor- 
Hugo, sur le thème : « L'homme libre de- 
vant le pouvoir autoritaire ». 

— Lecreurs pu Haurt-Ruin, Le Forum 
de Mulhouse organise une conférence le 
mercredi 16 mars, à 20 h. 30, salle d’hon- 
neur des Soclétés industrielles, 10, rue de 
la Bourse, au premier étage. 

André Philip parlera sur le thèmet 
« De Gaulle et la démocratie ». 

Lecteurs des Bouches du Rhône. — 
Réunion des Groupes de Travail jeudi 
17 mars à 21 heures. Taverne Charley, 
boulevard Garibaldi. 


Conférence 


— A Lyon, À l'occasion de la Foire 
le club «Les Echos» et diverses ass0* 
ciations Jlyonnaises organisent le ven- 
dredi 18 mars 1960, à 20 h. 30, au Palais 
du Commerce, place de la Bourse, salle 
des Réunions industrielles, une con!é- 
rence d'Emile Servan-Schreiber à « L'UR 
8.8. d'aujourd'hui ». 


Le vendredi 25 mars, on dansera 
de 21 heures À l'aube, à l'Hôtel Lu- 
tétia, 


boulevard Raspail, à Paris, 
pendant la « Nuit des Espions » 07- 
ganisée par les élèves des Académies 
Charpentier et de la Grande Chau- 
mière. Communiqué 
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C E qui vient de se produire est si 
préoccupant qu’il faut se garder d’en tirer des 
conclusions hätives, Avançons dans l'analyse de 
l'événement avec les plus grandes précautions. 

En quoi les nouvelles positions du général de 
Gaulle diffèrent-elles de celles auxquelles l'opinion 
française, en général, avait cru sur la foi de ses 
discours en métropole ? Essentiellement sur trois 
points : 

1) Le chef de l'Etat avait reconnu, affirmé, avec 
une grande solennité, que la paix en Algérie devait 
être obtenue rapidement, car elle conditionnait la 
solution de tous les autres problèmes français. « 11 
est clair que l'unité, le progrès, le prestige du 
peuple français sont en cause et que son avenir 
est bouché tant que le problème algérien ne sera 
pas résolu. » (Discours du 29 janvier.) 


Un mois ar il vient de dire : « Nous avons 
le temps.» « Il y faudra encore de longues années. » 
« Il faut d'abord finir la pacification et, après, 
attendre un bon bout de temps. » 


Du ton comme du contenu de ses allocutions à 
l'Armée, et de son communiqué officiel après le 
retour À Paris, il ressort que les Français doivent 
accepter de vivre sans limite de durée avec la 
guerre, Avec «un avenir bouché ». 


2) Le général de Gaulle avait montré une grande 
lucidité en ne craignant pas de reconnaître publi- 
quement, à l’inverse de la plupart de ses prédé- 
cesseurs, que la-victoire militaire (dite « pacifica- 
tion ») dans une guerre coloniale était impossible 
et que, même si elle était possible momentanément, 
elle ne pouvait pas constituer une solution durable, 
«Il pourrait bien y avoir pour un temps une 
victoire mililaire, mais rien au fond ne serait tran- 
ché», disait-il le 29 janvier. 

Il vient de faire savoir, au contraire, que la 
condition de tout est la victoire militaire, la pour- 
suite de la pacification jusqu’à son terme, « Tout 
ne peut être bâti qu'à partir de la pacification. Il 
N'y a donc rien de plus important que les opéra- 
lions, Il faut donc les poursuivre, il faut en finir. » 


À Bourges, à Belfort, à Montpellier, dans toutes les 
tournées provinciales des six derniers mois, il évo- 
Quait, il annonçait la paix. « Nous ne pouvons rien 
faire qu'à partir de la paix.» « Nous avons trouvé 
le chemin de la paix. >» « Le jour est en vue. » 


À Batna, à Tlemcen, à Menaa, à Aumale, il n’est 
plus question que de « victoire par les armes », de 
€pacificalion menée à son terme », 

3) La politique dite d’autodétermination, qui 
Connut une faveur croissante dans l'opinion, à 
l'ONU. et qui fut admise par le F.L.N,., se fondait 
Sur «le libre choix de tous les Algériens» entre 
toutes les diverses formules possibles pour l’avenir 
politique de leur pays, y compris l'indépendance. 

Aujourd’hui, elle est ramenée à l'acceptation ou 
au refus, par oui ou par non, d’un statut algérien, 
d'une sorte de nouvelle loi-cadre qui sera proposée 
Par le gouvernement français, de concours avec 
ceux des Algériens qui l’auront préparée avec 
ui. C’est le principe même de l’autodétermination 
qui est vidé de sa substance, qui paraît renié. 
| En apparence, ces changements sont considéra- 
bles, En fait, et pour nous en tenir à une 
+ abri aussi rigoureuse que possible, on peut 

mettre que chacune de ces graves modifications 


LA TOURNÉE DES POPOTES, MARS 1960. 
Astuce, ruse, habileté, machiavélisme ? Mais non, 


VA DE GAUL 


est explicable et ne dénature pas complètement 
l'intention finale, ne remplace pas purement et 
simplement la paix par la guerre. Honnêtement, 
il convient de ne pas attacher une importance plus 
décisive aux paroles qui viennent d’être prononcées 
que nous n’en accordions à celles des derniers 
mois. Ce sont les actes, les engagements réels, 
le comportement objectif qui doivent, aujourd’hui 
comme hier, fonder notre jugement, non l’analyse 
indéfinie, optimiste ou pessimiste, des allocutions., 


A cet égard, où en sommes-nous ? Deux faits 
ressortent clairement de l'épisode révélateur que 
vient de constituer le périple de de Gaulle au 
sein de l’Armée d'Algérie, 


L E premier est qu'il a été amené à 
faire sienne, en matière de cessez-le-feu, la concep- 
tion qui a toujours été celle de l'Armée : la reddi- 
tion des armes. Là était, en fait, la clé de voûte 
dont tout le reste dépendait. Si les conditions d’un 
cessez-le-feu comportant des garanties de part et 
d’autre sont concevables, alors, d’une manière ou 
d’une autre, une conversation peut s'engager avec 
l'adversaire, et de proche en proche l’'engrenage 
de la paix, quelles que soient les péripéties et les 
>roclamations, peut se substituer à l’engrenage de 
a guerre illimitée, Si cessez-le-feu veut dire reddi- 
tion des armes, c'est-à-dire capitulation, tout est 
bloqué. 


Le second fait est lié au premier. De Gaulle 
a été contraint d'admettre comme méthode de gou- 
vernement de tenir deux langages différents : l’un 
à l’opinion, l’autre à l'Armée. L’aveu, à première 
vue presque incroyable, en a été fait cette fois 
officiellement par le communiqué publié vendredi 
à Alger : « Les déclarations que le général de Gaulle 
a faites aux officiers ne sont pas destinées au grand 
public. » 

Astuce, ruse, habileté, machiavélisme, dit-on de 
tous côtés. Hélas ! il semble bien que non. Dure 
réalité et réelle contrainte, Il n’est pas vrai qu’il 
soit dans la « nature » du personnage d’être double, 
fourbe, de dire aux uns le contraire de ce qu’il 
annonce aux autres. La raison de cette équivoque 
permanente, de cette politique à deux faces qui 
s’annulent l’une l’autre, c’est bien la situation 
objective dans laquelle se trouve de Gaulle, et non 
pas son tempérament. 

Pour obtenir que l'insurrection Ortiz-Lagaillarde 
de janvier soit matée, il a dû céder à l'Armée 
d'Algérie sur le point essentiel : le cessez-le-feu 
c’est la reddition. Ayant ainsi accepté le risque que 
la guerre se prolonge indéfiniment, il ne peut pas 
le reconnaître en métropole, où son prestige est 
fondé sur l’idée de paix. D’où la double face et le 
double langage, vérité pour les uns, mensonge pour 
les autres. 


OMMES-NOUS au bout de l’explica- 
tion ? L'enchaînement est-il clair ? Non, pas encore. 
On voit que de Gaulle n’a plus de politique définie, 
qu'il habille son attitude de différentes manières 
selon ceux auxquels il s'adresse, On voit que s’il en 
est ainsi, c'est qu’il a dû, sans l’avouer, remettre 
entre les mains des militaires la clé de sa politique. 
Mais il resterait à comprendre pourquoi il l’a fait. 


(A. P.) 
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Chacun peut entretenir, sur ce point, son opi- 
nion personnelle, formuler une hypothèse, La nôtre 
est que ce 3 mars 1960 était contenu dans le 17 mai 
1958 comme le germe dans l'œuf, Que du jour où 
un homme, quel qu’il soit, accepte de recueillir 
le pouvoir des mains des militaires insurgés, il est 
conduit, après plus ou moins d’épisodes selon sa 
force et son caractère (et ceux de de Gaulle sont 
grands), à se soumettre finalement, sur l’essentiel, 
à l’exigence de ceux qui ont renversé, à son profit, 
la légitimité. 

A la réflexion, nous n’avons sûrement pas, ici, 
rendu suffisamment hommage aux efforts du géné- 
ral de Gaulle, Il a sans doute déployé beaucoup 
d’habileté, de persévérance et d’énergie pour se 
défaire de l'emprise de l’Armée sur sa politique ; 
il faut le reconnaître, Mais aucun de ces efforts 
n’a pu modifier, autrement qu’en apparence, la 
situation créée par son erreur initiale, la seule 
peut-être, mais irrémédiable : la manière dont il a 
accepté de prendre le pouvoir. Car, dès lors, la 
trame des événements peut, semble-t-il, se réduire 
à deux questions et deux réponses simples. D'où 
vient de Gaulle ? Du coup d'Etat militaire, Où va de 
Gaulle ? Là où les exigences des militaires le 
conduiront. 

Chacun de nous est bien souvent tenté d'oublier 


ce dur lien de cause à effet, Cette semaine, nous 
sommes tirés — un instant ? — de nos rêves, 


J.-J. S.<5. 
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CORRESPONDANCES EXPRESS 


« CINQ COLONPES A LA UNE » 
EN ALGERIE 


@ Le 23 février, MM. Dumayet et Barrère, de la 
Télévision Française, se rendent en Algérie, dans le 
Nord-Constantinois, pour une série de prises de vues 
destinées à l'émission de Pierre Lazareff « Cinq 
colonnes à la une ». 

Avec l'aécord formel du ministre des Armées, la 
valeur de quatre heures de document sont filmés. 
Les techniciens de la Télévision ont de la chance : 
interrogés au retour d'opérations, certains militaires 
répondent avec une spontanéité qui donne à l'émis- 
sion une impression extraordinaire d'authenticité. 

Le 26 février, le général de Lancrenon, de l'état- 
major du général Challe, donne l'ordre que les 


prises de vues soient suspendues. Sur intervention 


de Paris, cependant, elles reprennent après avoir 


été interrompues. Elles ont eu lieu du 23 au 
29 février. 


Pour la première fois, l'armée d'Algérie est filmée 
sur le vif. En plus, politiquement, les renseignements 
sont aussi précieux que réconfortants. Tel colonel de 
paras répond que s'il avait reçu l'ordre de tirer à 
Alger sur les insurgés européens, il aurait tiré sans 
hésiter. Tel autre affirme qu'il est pour l'intégration 
mais que Ça n'est pas à lui de juger, qu'il obéit à 
ses chefs et que lorsqu'il voudra faire de la poli- 
tique, il troquera son képi pour un chapeau mou. 
Un troisième enfin décrit la population comme sen- 
timentalement liée aux nationalistes. 


Le 2 mars, à Paris, on se réunit autour du ministre 
des Armées pour voir le film. Aux côtés de M. Mess- 
mer il y a M. Foccart, de l'Elysée, qui est enthou- 
siaste. Îl y a aussi le colonel Piedaniel, dépêché 
d'Alger par M. Delouvrier et le général Challe, et 
qui s'indigne : à en croire le film, l'activisme de 
l'Armée ne serait que le lot d'une poignée 
d'Algérois. 

En principe, l'émission doit avoir lieu le ven- 
dredi 4 mars. Le ministre des Armées donne son 
autorisation. || part le 3 avec le général de Gaulle 
pour l'Algérie. Le 4 au matin, MM. Lazareff et 
Dumayet sont informés par M. de La Fournière, du 
cabinet de M. Messmer, que d'Algérie le ministre 
a demandé que l'émission soit remise. M. Messmer 




















rentre à Paris. Il déclare n'avoir jamais donné un 
tel ordre. Qui à Alger a tenté d'empêcher qu'une 
émission établissant le loyalisme de l'Armée soit 
retransmise ? Finalement, l'émission doit avoir lieu 
cette semaine. 








LES MINISTRES 
ET LEURS DOUBLES 


© Plusieurs ministres ont exprimé leur mécontente- 
ment des méthodes de gouvernement de M. Debré. 
Celui-ci, en effet, a affecté à chaque ministre, au 
titre d' « ange gardien », un membre de son cabinet 
qui le double : c'est ainsi que M. Rocca chapeaute 


M. Michelet ; M. Fanton supervise M. Baumgartner : 














1, r. Blanche {p|. de la Trinité) TRI. 21-65 


PORCELAINE - VERRERIE- ORFEVRERIE- BIJOUX 
MEUBLES-TABLEAUX-OBJETS D'ART-LUMINAIRES 


Notre firme, universellement réputée par le choix, la 
qualité et les bas prix de ses marchandises, continue, 


grâce à des méthodes de vente rénovées, à faire béné- 
ficier sa nombreuse clientèle d'AVANTAGES SUBSTAN- 
TIELS. Pour le mois de mars, nous sommes à même de 


consentir un 


RABAIS DE 20 % 


sur toutes nos ventes, quels qu’en soient la nature 
et le montant, 


APRES INVENTAIRE, pour faire place À de nouvelles 






et importantes rentrées 
RABAIS EXCEPTIONNEL DE 30 % 
sur toutes nos marchandises d'oceasion ayant plus d'un 
an de date dans nos magasins, valable jusqu'à complet 
épuisement de ce stock. 


VENTE POUR LE COMPTE 
DE PARTICULIERS 


de marchandises d'OCCASION, rigoureusement sélec- 
tionnées, strictement expertisées, mises en dépôt dans 
nos magasins, Ce mode de transactions réduisant les 
frais à un taux extrêmement minime permet de consentir 
des prix de vente pouvant aller jusqu’à 


59 % au-dessous des prix du cours 
GARANTIE D'ECHANGE 


Pendant un an, à dater de l'achat, faculté d'échange 
sans supplément de toutes marchandises non détériorées, 
ne convenant plus contre d'autres de valeur équivalente, 
à choisir dans notre stock. 

Ouvert tous les jours, sauf le dimanche, de 9 h. à 19 h. 30 
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M. de La Malène double M. Couve de Murville. 
Chacun est chargé de faire rapport au Premier 
ministre des questions qui intéressent « son ministre » 
même lorsqu'elles relèvent normalement de la com- 
pétence directe des membres du gouvernement. 

Quant à M. Roger Frey, devenu ministre délégué 
auprès du Premier ministre, il reste complètement 
isolé au sein du gouvernement, M. Debré ne lui a 
encore donné aucune responsabilité. Il n'a ni attri- 
butions ni dossiers. 


GRANDS MAGASINS : 
INFORMATION OU CHANTAGE ? 


@ Mobilisation d'état-major dans les grands maga- 
sins parisiens. Comment réagir contre le développe- 
ment des centres Leclerc qui, après avoir obtenu un 
grand succès dans l'alimentation, prennent pied 
dans le commerce du textile en vendant des pro- 
duits de marques sensiblement moins chers ? 

Les dirigeants des grands magasins envisagent 
une action sur la presse pour faire contrepied à 

effet de propagande reportages parus sur les 
circuits Leclerc. Mais quelle action ? 

Les uns souhaitent faire connaître au public, par 
la presse, les avantages de toutes sortes que les 
grands magasins mettent à la disposition de leurs 
clients (installations, confort, variété dans le choix, 
abondance de personnel, ce qu'on appelle les « ser- 
vices »} et que les centres Leclerc ne peuvent pas 
fournir. Ils estiment qu'en mettant en valeur cet 
aspect, forcément ignoré des chaînes Leclerc, ils 
peuvent aisément justifier les décalages de prix. 

Mais d'autres dirigeants veulent pratiquer un chan- 
tage direct sur la presse pour qu'elle ne parle pas 
de Leclerc et de ses centres, de façon à les asphyxier 
(car Leclerc n'a aucun budget de publicité). Ils pré- 
conisent donc de couper tôute publicité aux jour- 
naux qui publient des articles sur teclerc avec des 
comparaisons de prix. 

Quelle méthode adopter : informer le public sur 
les « services », ou boycotter les journaux indociles 7 


La discussion est en cours. La presse (et « L'Express » 


en particulier) ne manquera pas de tenir les lecteurs 


au courant, 





PARIS ET MOSCOU : 
PAS D’ACCORD SUR « LA COMMUNE » 


@ Pour justifier le refus du gouvernement français 
de laisser M. Krouchtchev déposer une gerbe au 
Mur des Fédérés, comme il en avait exprimé le désir, 
M. Couve de Murville à fait savoir aux négociateurs 


soviétiques, après beaucoup d'hésitations, que « le 
gouvernement français et le gouvernement sovié- 


tique ayant des différences de vues en ce qui con- 





cerne la Commune de Paris, cette visite serait inop- 


portune ». 

En UR;S.S., la Commune est considérée comme 
la première grande dafe du mouvement révolution- 
naire moderne. Dans le mausolée de la plage Rouge, 
Lénine est recouvert d'un drapeau de la Commune 
de Paris. 


UN ECHANGE POSSIBLE : 
L’ALGERIE CONTRE LA CHINE 


@ Si M. Krouchtchev acceptait de se rendre à 


| Hassi-Messaoud — ce dont les Français espèrent le 


convaincre — il reconnaîtrait d'une certaine façon 
la qualité « française » du Sahara aux yeux du 
monde arabe. 

On déclare en tout cas dans les milieux officiels 
que l'Algérie sera très certainement l'un des sujets 
de discussion abordés par le général de Gaulle 
avec son visiteur, Pour obtenir une attitude « très 


| compréhensive » de l'U.R.S.S. sur l'Algérie, le gou- 


vernement français serait même prêt à parler d'une 
reconnaissance de la Chine communiste. 





LES GRIEFS DE DE GAULLE 
CONTRE LES AMERICAINS 


® Le général de Gaulle n'est pas content des Amé- 
ricains. |! l'a dit clairement au cours d'un récent 


| Conseil des ministres. Motifs : 


| 
| 


| 


— Lors de sa visite à Paris, en septembre der. 
nier, le Président Eisenhower avait promis son aide 
dans l'affaire algérienne. Or, M. Cabot Lodge s'est 


abstenu à l'O.N.U. en décembre et le F.LN, est 
maintenant convaincu qu'il peut compter sur 
Washington. - 

— Le Président Eisenhower n'a pas envoyé de 
télégramme de félicitations après l'explosion de 
Reggane. : 

— L'affaire des bases marocaines a été traitée 
sans consultation de la France. 

— Les Américains soutiennent Tunis dans 
l'affaire de Bizerte. 

— Washington se prépare à lâcher du lest sur 


Berlin et semble se faire peu à peu à l'idée d'un 


accord bilatéral avec les Russes conclu sans la par. 


ficipation des autres nations. 


CHAOS 
SUR LE MARCHE LAITIER 


@ Le marché laitier français est plongé dans le 
chaos. Principale raison : l'inertie administrative. 

A la suite de la sécheresse de juillet-août, l'Etat 
avait prévu des importations massives de beurre et 
de fromage. Les marchés furent passés avec deux 
mois de retard : avec six mois de retard, d'énormes 


quantités de beurre et de fromage [6.000 tonnes de 
fromage hollandais en janvier, soit la moitié de la 
production annuelle française) continuent d'arriver 
en France. 

Or, la production laitière française est déjà rede. 
venue excédeniaire ; elle dépasse actuellement de 


15 %, la normale. 
Conséquence : la France doit réexporter des mil. 





une perte moyenne de 150 francs légers par kilo. 


UNE VICTOIRE LAIOUE 
EN PLEINE BRETAGNE 


@ Les élections municipales du Grand-Quimper ren- 
dues nécessaires par la récente fusion de quatre 
communes (Quimper, Penhars, Ergué, Armel et Ker. 
feunteun) se sont soldées par une nette victoire des 
socialistes et des radicaux, appuyés par les commu- 
nistes, sur le bloc M.R.P. - U.NR. - Indépendants. 

Ce succès du « bloc laïque » dans un départe- 
ment de l'Ouest particulièrement clérical fait appa- 
raître un reclassement de la S.F.1.O., dont le retrait, 
en novembre 1958, avait nettement contribué à 
l'élection de M. Nader (U.N.R.) contre M. Monteil 
(MR-P.). (Ce dernier avait pris sa revanche en se 
faisant élire au Sénat en avril 1959.) L'action menée 
dans le département par M. Tanguy Prigent, qui à 
rompu avec la S.F.I.O. en octobre 1959 pour adhé- 
rer au P.S.A., n'est pas étrangère à ce reclassement, 

Les électeurs communistes ont au second tour 
reporté leurs voix sur la liste radicale-socialiste. Un 
certain nombre d'entre eux, semble-t-il, sont même 
sortis de l'abstention (il y a eu 76 %, de votants 
contre 72 %, au premier tour). 

Au second tour, socialistes, radicaux et commu 
nistes ont gagné au total 586 suffrages sur l'addi- 
tion arithmétique de leurs voix tandis que leurs 
adversaires en perdaient 679. 

Ces variations donnent à penser que certains élec 
teurs sont passés d'un camp dans l'autre. Îls ont fait 
payer à MM. Monteil et Nader l'alliance qu'il 
avaient conclue, en passant sur leur violente que- 
relle de 1958. Les deux leaders écartés par le jeu 
du vote préférentiel, leurs suivants de liste ne 
recueillent que 4 sièges sur 33. La mairie de Quim 
per est ainsi promise à la gauche. Le vote des élec. 
teurs de Penhars ayant été décisif, M. Goraguen 
maire socialiste de cette commune, paraît devoir s} 
installer. 
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Les affaires françaises 





JUSTICE 





« Le juge 

et le commissaire » 
@ Lequel l’emportera, 
du magistrat ou du poli- 
cier ? M° Robert Badin- 


ter raconte l'épreuve de 





force où se joue la réa- 


lité du pouvoir judi- 





ciaire. 


L£ 29 août 1958, les services de la 
Sûreté urbaine d'Argenteuil arrê- 
taient, aw cours d’une DPÉTEAE de 
contrôle, quelques Nord-Africains sus- 
pectés d’appartenir au F.L.N. Con- 
duits au commissariat, interrogés par 
les policiers, ils passèrent des aveux 
complets. Le 30 août, le juge d’instruc- 
tion les inculpa d'atteinte à la sûreté 
extérieure de l'Etat et les plaça ‘sous 
mandat de dépôt à la Maison d’Arrêt 
de Versailles. 

Parmi eux se trouvait un certain 
Mohamed Krama, trente-deux ans, ma- 
rié, un enfant, conducteur aux usines 
Teka de Courbevoie, domicilié à Ar- 
genteuil, n’ayant jamais jusqu'alors 
attiré l'attention de la police. Tel était 
Krama lorsque, au début de l’informa- 
tion judiciaire, il déclara au juge 
d'instruction qu’il avait été frappé au 
cours de son interrogatoire à coups 
de poing et de pied et torturé à l’élec- 
tricité par quatre policiers, parlant 
arabe, et paraissant être originaires 
d’Afrique du Nord. 

Un médecin légiste fut commis aus- 
sitôt par le magistrat instructeur. I] 
constata l'existence de plaies épider- 
miques au genou droit, au coude droit 
et au pied gauche de Krama. Mais le 
médecin précisa qu’il était impossible 
de déterminer à l'examen la cause de 
ces blessures, qui pouvaient aussi 
bien provenir de sévices que d’une 
chute. 


Le doute scientifique 


Ces blessures récentes, dont l’ori- 
ine n’était équivoque Pr que 
fon persistait à refuser foi aux décla- 
rations de Krama, ne laissaient pas 
d'inquiéter gravement. Trois autres 
médecins furent donc désignés par le 
juge d’instruction pour examiner à 
nouveau Krama. Ces praticiens rele- 
vérent la trace de lésions cutanées 
correspondant sensiblement aux in- 
dications corporelles données par 
Krama, Mais ils ne purent déterminer 
si ces lésions étaient antérieures ou 
concomitantes à l'arrestation. Leur 
cause demeurait également incertaine: 
impetigo, gale ancienne, brûlure par 
acide ou corps en ignition pouvaient 
également les expliquer. 

Le doute scientifique laissait donc 
le problème entier : Krama pouvait 
avoir été torturé, Si l’origine des bles- 
sures n’était pas certaine, leur réalité 
s’avérait indiscutable et leur emplace- 
ment, leur diversité de forme, tantôt 
linéaire, tantôt arrondie, témoignaient 
douloureusement et précisément à 
l'appui de la thèse de Krama. 

Au-delà des constatations médicales, 
l'information judiciaire devait donc 
être poursuivie pour forcer la vérité. 
Une confrontation entre Krama et les 
policiers qui l’avaient interrogé se ré- 
vélait indispensable. 

Mais qui étaient ces policiers ? L’en- 
re avait été menée par le service 
du commissaire Merian, chef de la 
Sûreté urbaine d'Argenteuil, Convoqué 
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le 22 septembre par le juge d’instruc- 
tion, le commissaire Merian ne déféra 
que le 9 octobre. Interrogé, le commis- 
saire dénia simplement que Krama ait 
été l’objet d’aucune violence de la 
part de ses subordonnés. Quant à l’es- 
sentiel, le commissaire Merian se 
borna à déclarer que sa mémoire ne 
lui permettait pas d’indiquer le nom 
des fonctionnaires de son service qui 
l'avaient assistélors de l'interrogatoire 
de Krama et qu'aucun tableau de ser- 
vice n'existait au commissariat d’Ar- 
genteuil permettant d'identifier les ins- 

ecteurs de service dans la nuit du 
Bo au 30 août. 





Le juge d’instruction ne pouvait que 
clôturer son information par une or- 
donnance de non-lieu, faute d'éléments 
à son dossier. Sur appel de Krama, 
constitué partie civile, la Chambre des 
Mises en Accusation de Paris connut 
de l'affaire et en mesura la gravité. 


Au mépris de toute évidence 


Des policiers dénoncés comme des 
bourreaux refusaient de se faire con- 
naître, au lieu d’exiger la confronta- 
tion qui aurait dû les innocenter, Un 
officier de police, serviteur de notre 
Justice, la tenait en échec, et taisait à 


(Keystone.) 


LA RENTRÉE SOLENNELLE AU PALAIS DE JUSTICE. 
On a perdu le tableau de service. 
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un juge d'instruction des informations 
1 ne pouvait ignorer. En cet état 

es choses, la Chambre des, Mises &n 
Accusation ordonnait, le 15 janvier 
1959, de poursuivre l'information 

Le Code de Procédure pénale, en 
ses articles 224 et suivants, donne à la 
Chambre des Mises en Aceusation } 
contrôle, dans le ressort de la Cour 
d'Appel, de la police judiciaire, La 
Chambre des ises en Accusation 
ayant ordonné, la police devait s’exé. 
cuter, et l'information reprendre, 

Or qu’advint-il? Le commissaire 
divisionnaire Damblade, supérieur 
hiérarchique du commissaire Merian 
requis par le juge d'instruction de pro. 
duire le tableau de service de la bri. 
gade d’Argenteuil, déclara, au mépris 
de toute évidence, que ce tableay 
n'existait pas. 

Vainement, le juge d'instruction de. 
manda alors au directeur départemen. 
tal de la police de Seine-et-Oise, de 
lui communiquer les noms des fonc. 
tionnaires de police affectés à Argen. 
teuil. Le directeur accusa simplement 
réception de sa lettre au magistrat 
et pour le reste s’abstint de lui ré. 
pondre, 

L'affaire Krama cessait dès lors 
d’être une information communément 
poursuivie à propos de violences éven. 
tuellement commises lors d’un inter. 
rogatoire. Un commissaire s’opposant 
au juge d’instruction, des officiers de 
police interdisant l'exécution d’une 
décision judiciaire, c'était notre Jus. 
tice bafouée par ses auxiliaires, l’im. 
munité de certains policiers consacrée 
au mépris des magistrats. 


Pour que justice soit faite 


Les plus hautes instances judiciaires 
s’émurent de cette véritable rébellion, 
Tandis que le procureur | ps près 
la Cour de Paris, au mois de juin 1959, 
saisissait la Chancellerie, cinq magis- 
trats de la Cour de Cassation, ayant 
avisé de leur démarche le premier 
président de la Cour, demandaient 
audience au garde des Sceaux pour lui 
dire leur émotion et leur inquiétude 
devant l'affaire Krama. L'Association 
pour la Sauvegarde des Institutions 
udiciaires déléguait son président, le 
bâtonnier Thorp, chez le ministre, Le 
président de la Commission interna- 
tionale des Juristes, Jacques Fourcade, 
s’y rendait à son tour, A tous, le garde 
des Sceaux promettait d'intervenir 
fermement auprès de son collègue de 
l'Intérieur afin que force reste à la 
Justice et que les policiers défèrent à 
la volonté 2e magistrats. Cela se pas- 
sait au cours de l’été 1959. Depuis lors, 
ces démarches ont été renouvelées. En 
vain. L'arrêt de la Chambre d’Accusa- 
tion de Paris est demeuré lettre 
morte. 

L'affaire Krama s'arrête ici, à ces 
hauteurs du pouvoir, Qu’il serait satis- 
faisant d'annoncer que le ministre de 
l'Intérieur a rappelé les policiers d’Ar- 
genteuil au respect de la justice et 
qu'ils ont déféré aux réquisitions de 
la Chambre d’Accusation. Qu'il serait 
rassurant d'écrire que les confronta- 
tions enfin réalisées ont disculpé sans 
équivoque ces policiers et que les 
accusations de Krama sont apparues 
comme l’entreprise d’un homme dé- 
sespéré. 

Mais, héles ! ii n’en est rien. Le 
silence du pouvoir pèse sur nous tous, 
justiciables, et Vaffaire Krama té- 
moigne d’abord de la dégradation du 
Pouvoir judiciaire. 

Bien sûr, il demeure qu’à propos 
d'un obscur ouvrier nord-africain, les 
plus hautes consciences se sont émues, 
et ont voulu que justice soit faite. Mais 


à ce jour, cette exigence a été mé 
connue, et le pouvoir demeure indif- 


férent à l’impuissance où s'enfonce 
notre Justice au long d’un chemin tout 
pavé de bonnes intentions. 


ROBERT BADINTER. 


—_ 
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Les affaires françaises 





PARIS 





trop tard ou trop tôt ! 


@ Un pas en avant, un 


pas en arrière ou un 





faux pas ? Les faits pré- 


cis rassemblés par Jean 





Dan iel expliquent la 








nouvelle orientation al- 





gérienne du général de 
Gaulle. 


ANS l'avion qui le ramène en 

France, samedi soir, le général de 
Gaulle est particulièrement détendu, 
Il estime, autant qu’à Sète, « avoir 
gagné ses journées », les trois jour- 
nées de voyage dans le bled algérien. 
Après la lecture de la presse métro- 
olitaine — celle du vendredi, c’est- 
dire la plus inquiète — il a affiché 
un mépris bonhomme, 


Impressions de voyage ? Ceux qui 
l'ont accompagné les résument ainsi : 
en de Gaulle le technicien a été satis- 
fait, Dans les unités visitées, l'Armée 
s'est parfaitement adaptée à sa tâche. 
Si parfaitement d’ailleurs qu’elle en 
a découvert les limites ; tel ce colo- 
nel qui, tout fier d’avoir obtenu dans 
son secteur un succès considérable 
sur le plan scolaire (70 % des enfants 
scolarisés) réclame maintenant la 
construction d'écoles techniques en 
sachant que celle-ci est impossible, 
Les difficultés locales de l'intégration 
sont ainsi perçues par ceux-là mêmes 
qui en deviennent parfois les parti- 
sans politiques. Les limites de la paci- 
fication ont été de même analysées, 
presque inconsciemment, par d’autres 
officiers. L'un d’eux prétend avoir 
«complètement nettoyé > son secteur. 
Le général de Gaulle pose la ques- 
tion : « Et si nous nous retirions ? » 
L'officier répond : « Alors tout recom- 
mencerait. » 


Changer de clientèle 





Selon le récit d’un membre de sa 
suite, le Président de la République 
a liquidé l'intégration, fait admettre 


l'association, remplacé le slogan 
«Algérie française» par « Algérie 
algérienne », avec le consentement 


grave de ses interlocuteurs, C’est en 
cela que les journées ont été « ga- 
gnées ». Le 24 janvier, certains états- 
majors avaient cru, en se soumettant 
finalement à l'autorité de Paris, réali- 
sr une <copération blanche» par 
l'amalgame « Vive de Gaulle! Vive 
l'Algérie française ! > Ce n'est plus 
possible, Il est connu maintenant en 
Algérie que le gaullisme s’identifie à 
«l'Algérie algérienne associée à la 
France », au fameux « gouvernement 
des Algériens par les Algériens », 
prévu par la déclaration du 16 sep- 
tembre. 

Dans cette perspective, le général 
de Gaulle savoure les fruits d’un 
entétement victorieux, Dans l'avion, 
il échange avec le ministre des 
Armées, M. Messmer, quelques propos 
qui en témoignent, La presse métro- 
Politaine ne l’a pas compris ? Quelle 
Importance ? La « vérité » deviendra 
tvidente, Et puis, surtout, dans quel- 
ques jours, on entrera dans un cycle 
où l'affaire algérienne sera de plus 
en plus oubliée, Pendant le voyage 
de Krouchtchev, le voyage en Angle- 
terre et aux Etats-Unis, la conférence 
au sommet, qui se préoccupera de 
l'Algérie ? En tout cas, les principaux 
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(Dessin de Vicky dans « The Evening Standard ».) 


« Comme je vous Le disais la semaine dernière... » 


problèmes sont réglés : d’un côté l’au- 
torité de l'Etat, confondue avec l’or- 
gueil du chef de l'Etat, est assise sans 
concession, puisque l'association de 
l'Algérie à la France est proclamée ; 
d’un autre côté, l'Armée a reçu confir- 
mation que sa mission durerait encore 
longtemps et qu'aucune surprise ne 
mettrait en question sa présence en 
Algérie — ce qi'i était le doute le plus 
explosif à dissiper. 

Mais le dimanche, 
n’est pas aussi serein, 

Les réactions métropolitaines sont 
« étranges » et menacent de susciter 
un sérieux malaise, Il y avait déjà 
la « droite activiste » qui profitait de 
la crise paysanne, la « droite euro- 
péenne », si proche de l'Amérique et 
qui s’agite avant la venue de Krouch- 
tchev, I1 faut compter aussi mainte- 
nant avec les socialistes : le précieux 
M. Guy Mollet étale ses angoisses et 
fait des appels. Un de ses adjoints 
téléphone avec anxiété à l'Elysée : 
« Franchement, dites-le-nous, M. Guy 
Mollet est près de moi et il veut le 
savoir : est-ce que le général de Gaulle 
est prisonnier de l'Armée ?»> On a 
ébranlé la volonté de paix du peuple 
français, cette volonté qui est à l’ori- 
gine d’une grande partie de la popu- 
larité du général. Un autre socialiste 
déclare à un interlocuteur officiel : 
« Si le général allait dans le Midi 
aujourd'hui, il serait boudé celte 
fois.» L’interlocuteur répond : « C’est 
dans la destinée du général, pour être 
fidèle à lui-même, il lui faut parfois 
changer de clientèle.» 

Mais personne ne sait où se trouve 
cette nouvelle clientèle, 


à Colombey, 


Une lassitude irritée 





Le lendemain, lundi, lés choses com- 
mencent à être prises très sérieuse- 
ment, Lés réactions internationales 
sont toutes très mauvaises, La moins 
sévère est évidemment en ce moment 
la réaction soviétique ; mais partout 
ailleurs, on exprime une surprise plus 
ou moins indignée, Le lundi. après 
déjeuner, le directeur de cabinet d’un 


élégant 
sobre 
prestigieux 
de 
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ministre reçoit un diplomate étran- 
ger, venu d’ailleurs pour une tout 
autre question ; il lui dit : 

« Mon ministre vient de s’en- 
trelenir avec le général de 
Gaulle, Ce dernier est formel : sa 
politique n'a pas changé, c'est 
l'autodétermination. Il n'a rien 
dit qui ne soit fidèle à la décla- 
ration du 16 septembre. Le ces- 
sez-le-feu ? Force est de consta- 
ter que le F.L.N, n'en veut pas. 
Quant à la définition du cessez- 
le-feu, elle ne peut être donnée 
qu'au cours de pourparlers avec 
les rebelles. » 

Le diplomet n’est pas convaincu ; 
le directeur de cabinet ne l’est d’ail- 
leurs pas davantage. La seule question 
que tout le monde se pose, dans les 
salles de rédaction, dans les anticham- 
bres des ministères, à l'Elysée et dans 
les chancelleries, est une question 
simple : le cessez-le-feu consiste-t-il, 
oui ou non, comme l’a affirmé le 
général de Gaulle le 3 mars à El Milia 
(Nord-Constantinois) en une « reddi- 
tion des armes » ? Si oui, que l’on 
convienne qu’il s’agit bien d’un fait 
nouveau et que ce fait implique qu’il 
n’y aura plus de pourparlers avec 
le F.L.N., même des pourparlers exclu- 
sivement . consacrés . à. l'arrêt .des 
combats. Sinon, qu’on démente caté- 
goriquement les propos prêtés au géné- 
ral de Gaulle par le journaliste de 
l'A.F.P, qui était seul admis au voyage 
en Algérie. 


Qu’elles émanent de gaullistes ou 
d’opposants, les adjurations sont faites 
sur un ton nouveau, Pour la première 
fois, une lassitude irritée prend le 
pas sur lexégèse complaisante. Per- 
sonne n’admet plus que par ses obscu- 
rités, ses contradictions et son laco- 
nisme, le général de Gaulle transforme 
tous les cadres de la nation en 
casuistes ou en byzantins, Les colla- 
borateurs du général répondent à 
mille coups de téléphone: Tantôt l’on 
dit qu’en effet M. Geoffroy de Courcel, 
secrétaire général à la Présidence de 
la République, aurait dû superviser 
les notes de l’A.F.P., ce qui laisse 


le meuble anglais de grand style 
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entendre que ces notes peuvent être 
inexactes ; tantôt — mais sans le dire 
explicitement — on fait comprendre 
que «les informations du général lui 
permettent de conclure que le F.L.N. 
est dans l'incapacité d'accepter un 
cessez-le-feu, même très honorable », 
ce qui peut suggérer que des pour- 
parlers militaires ont eu lieu et ont 
échoué, 


Deux vérités ? 





Un moment donné, une version est 
soutenue qui met le comble à l’exaspé- 
ration : « Le voyage du Président de 
la République était un voyage mili- 
taire, ses propos n'étaient destinés 
qu'à l'Armée.» Cela a été déjà la ver- 
sion de la Délégation générale en 
Algérie, Il y a donc deux vérités ? 
L'une pour le Midi civil, l’autre pour 
l'Algérie militaire ? Qui espère-t-on 
tromper, sinon tout le monde ? 

Le trouble atteint un tel degré que 
le ministre de l'Information, M. Louis 
Terrenoire, suggère au Président de 
la République d'annoncer une confé- 
rence de presse. Le général de Gaulle 
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= "> 
refuse : impossible du fait de la proxi- 
mité de larrivée de Krouch- 


tchev. Sans comprendre, on s’incline. 

Il faut se rabattre sur un commu- 
niqué, Le général de Gaulle corrige 
de sa main le projet de « mise au 


même. D'un côté, les pourparlers 
militaires auraient échoué, les reven- 
dications algériennes paraissant exor- 
bitantes à l’émissaire français ; d’un 
autre côté, les exigences du F.L.N. 
auraient achevé d’impatienter le géné- 
ral de Gaulle, qui se serait plaint d’être 
traité « comme un quelconque Bour- 


oint officielle > qui lui est soumis. 
Frès bien rédigée, cette mise au point 
répond à tout, sauf à la question 
essentielle que chacun se pose. La 
nouvelle définition du cessez-le-feu ne 
fait l’objet ni d’une confirmation ni 
d'un démenti. Plus de doute ; l’équi- 
voque née de la proposition de € paix 
des braves », ensuite dissipée par un 
an d'efforts, est volontairement réin- 
troduite, Elle est désormais officielle- 
ment entretenue. Pourquoi ? C’est la 
seule question intéressante cette 
semaine. 


Faisons la part la plus belle au chef 
de l'Etat. Je laisse la parole à l’un 
de ses plus fidèles compagnons : 


« Que voulez-vous, le géné- 
ral de Gaulle est en passe d’avoir 
à l'égard des leaders du F.L.N. 
les mêmes réactions qu’il a eues 
à l'égard de Sekou Touré. La 
mauvaise humeur. Cela ne date 
ee d'aujourd'hui, Cela date du 

8 septembre, au moment de la 
réponse du F.L.N. à la déclara- 
tion sur l'autodétermination. 
Une fois encore, le général avait 
cru que le F.L.N. aurait l'intel- 
ligence d'envoyer une déléga- 
tion, de se rendre compte que 
toute discussion sur le cessez-le- 
feu engrenait nécessairement sur 
les conditions de l’autodétermi- 
nation. Non seulement le F.L.N. 
n'a pas compris cela, mais 
encore, d’un autre côté, il a fallu 
faire face aux troubles d'Alger. 
On ne peut pas lutter longtemps 
sur plusieurs fronts : de temps 
à autre, il faut en réduire un, 
même provisoirement. » 


Une certitude 


Admettons que tout cela soit vrai. 

n’y avait aucun avantage, puis- 
-qu'un cessez-le-feu honorable était 
offert et refusé, à rendre, comme on 
vient de le faire, la proposition dés- 
honorante, Puisqu'’elle . n’était pas 
acceptée, pourquoi la rendre inac- 
ceptable ? Les réactions internatio- 
nales ne se sont d’ailleurs pas fait 
attendre, Chacun approuvait déjà que 
le F.L.N. demandât des garanties sur 
l’autodétermination ; à fortiori, on 
approuve le rejet d’un cessez-le-feu 
qui se traduit par une reddition des 
armes. La thèse de la mauvaise hu- 
meur paraît peu vraisemblable. 

S'agit-il de l’échec de pourparlers 
secrets ? Lundi soir, tout le monde 
à Paris parlait de la rencontre qui 
aurait eu lieu à Madrid entre le géné- 
ral Ollié et-le leader F.L.N. M. Bous- 
souf ; des entretiens qu’aurait eus à 
Genève un autre leader et, enfin, de 
l'assurance donnée par le F.L.N. à un 
émissaire de l'Elysée qu’un délégué 
algérien pouvait arriver à tout mo- 
ment à Paris, à la condition expresse 
d'être reçu par le chef de l'Etat lui- 


gès-Maunoury ». 
n’est contrôlé. 


Rien de tout cela 





l’autodétermination ? Il exige d’en 
discuter, mais ne prétend mème pas 
en décider seul et renonce donc 
jusqu’à l'apparence même d’une repré- 
sentativité exclusive, C’est donc à la 
veille de la publication d’une telle 
déclaration, publication dont le projet 
était connu à l'Elysée, que les nou- 
veaux propos sur le cessez-le-feu ont 
été tenus en Algérie. Contrairement 


(Dessin de Siné.) 


« Les musulmans ne peuvent être ni des Provençaux ni des 
Bretons. » (De Gaulle, à Batna, 4 mars.) 


En revanche, un fait doit être rendu 

public, qui est particulièrement impor- 
tant. Pour vaincre les réticences fran- 
ae sur les garanties concernant 
’autodétermination, M. Ferhat Abbas 
s’apprêtait à faire une nouvelle décla- 
ration affirmant qu'après avoir discuté 
de telles garanties, il importait peu 
au F.L.N. que le gouvernement fran- 
çais juge bon de s’entretenir avec 
d'autres secteurs de l'opinion algé- 
rienne des conditions de l’autodéter- 
mination. 

11 s'agissait là d’un geste considé- 
rable et qui levait l’une des dernières 
hypothèques. L'avenir de l'Algérie ? 
Le F.L.N,. laisse au peuple algérien le 
soin d’en décider, Les conditions de 
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aux informations citées plus haut, cela 
est une certitude, 


La porte étroite 


Restons encore dans les certitudes. 
Le général de Gaulle, sans pour autant 
avoir besoin de pourparlers secrets, 
découvre qu’il ne pourra appliquer 
son autodétermination. Un exemple ? 
Le délai de quatre années lui paraît 
essentiel pour l’adaptation de l'Armée 
française, pour la prise de conscience 
par les populations de l’enjeu de la 
consultation, Ce délai est inacceptable 
pour le F.L.N. Quand bien même on 
serait d'accord sur tout, on n’arrivera 
pas à un accord'sur ce point. D’un 
autre côté, un double aspect paraît 
favorable : répit diplomatique jus- 
qu’à la conférence au sommet et succès 
local de la pression militaire (tous les 
rapports sur ce point sont optimistes). 
En ce cas, il ne reste plus qu’une 
seule chose à faire, c’est de profiter 
de la durée nécessaire de la guerre 
pour remplacer une mystique par une 
autre, l'utopie de l'Algérie française 
par la réalité de l’Algérie algérienne, 
avec l’espérance que dans six mois au 
plus, l'Armée se sera adaptée à ce 
nouvel objectif, fera naître une troi- 
sième force, exercera une pression 
sur Tunis, et qu’à ce moment-là le 
F.L.N. aura à choisir entre le rallie- 
ment à l'association et l'isolement. 
Pour le moment on ne ferme pas la 
porte au F.L.N., mais on lui fait la 
porte étroite. 

Ne jugeons pas. Voyons seulement 
les résultats objectifs d’une telle atti- 
tude, La situation internationale sou- 
dain renversée : la France pourra être 
apparemment ménagée, on profitera 
de la moindre occasion pour exploiter 
sa situation de faiblesse, Une grande 
et juste idée discréditée celle de 
l'Algérie algérienne qui, au lieu d’être 
lobjet de négociations et au lieu de 
constituer une limite, va paraître 
désormais aux Algériens comme le 
symbole d’un combat colontal; le 
prestige atteint : celuf acquis auprès 
des musulmans depuis le 24 janvier. 
Le doute, enfin, semé dans les esprits 
les moins prévenus. Tout cela pour 
ques pove prononcées le 3 mars 
ans le bled algérien et confirmées 
depuis. Un douloureux bilan, 


JEAN DANIEL. 


On affirmait à Alger qu'il 
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Le filtre 


@ La tournée des pi. 
DT Le 
tons vue par l'Armée à 
——— "ta 
les musulmans. Claude 
Krief nous câble d'Al, 


— 


ger : 





E général de Gaulle est prison. 
« L nier ! Le général de Gall @s 
prisonnier ! > Toute la fin de Ja se. 
maine cette rumeur a circulé dans y 
Casbah d'Alger. Je m'y suis promené 
longuement ces dernières soirées, à 
l'heure où, en cette période de 7. 
madan, les hommes font les derniers 
achats, à la tombée du jour, avant 
de rentrer chez eux boire 


. « chorba » et fumer leur première ci. 


arette. Il est difficile de discuter à 


-la terrasse des cafés maures, dans 


les ruelles étroites : la marmaille en. 
vahit tout, ses cris, ses jeux ne lais. 


-sent aucun répit aux adultes qui ten. 


tent en vain de la chasser, comme 


on le ferait avec des mouches, (n 


sent qu’elle est la vie, qu’au-delà de 
tout elle est la vraie maîtresse de 
l'avenir, que malgré les formules au. 
jourd’hui contradictoires, sa volonté 
prévaudra, Pour Flinstant les vieux 
c’est-à-dire en Algérie les plus de 
vingt ans, échangent sérieusement 
leurs réflexions. Ei le leitmotiv re. 
vient : « De Gaulle est prisonnier|; 


« Tout est balayé » 
RO 


Prisonnier de qui ? Bien sûr, des 
militaires français qui l’ont accueilli 
à son arrivée sur la terre d’Algérie 
et qui, de poste en poste, au cours 
de l'opération « Sauts de puce », Pont 
amené en hélicoptère de P.C. en po- 
pote. Les musulmans ne compren. 
nent pas que < leur > de Gaulle, ceki 
dont ils attendent la paix en Algérie, 
une paix rapide, ait pu dire, sans y 
être contraint, que toute solution 
passait par l’écrasement des rebelles 
et que cela prendrait encore des 
années. 


Passé les moments d’incrédulité, les 
résultats sont maintenant là. 


« Le F.L.N, peut pavoiser, me 
disait le lendemain un musul 
man nationaliste modéré, ces 
déclarations du géné 
de Gaulle soudent à nouvean le 
peuple algérien aux combat 
tanis. Comprenez-moi bien : je 
ne dis pas que la masse s'était 
détachée du F.L.N., mais pour 
la premièré fois la tactique po- 
litique du F.L.N. avait élé mise 
en cause, critiquée, voire 
condamnée, De nombreux Algt. 
riens constataient l'impuissance 
du F.L.N. à sortir de la guerrt 
alors que le général de Gaulle 
avait fait la preuve, le 24 janvier, 
de sa sincérité et de sa volonté 
d'imposer une solution, aussi 
bien aux ultras qu'à l'Armée. 
Tout cela est balayé. Les Algé- 
riens seront avec de Gaulle pour 
la jastice, pour l'autodétermint- 
tion, pour la liberté, ils ne st: 
ront jamais avec lui pour l'écrt 
sement du F.L.N... >» 


La netteté de cette réaction reflète 
une donnée fondamentale de l'opinion 
musulmane algérienne : elle est gau 
liste dans la mesure où la politique 
du président de la République coï 
cide avec les nécessités de la pol 
tique intérieure algérienne. Il s'agit 
d’une alliance au sens propre, n01 
d’une allégeance aveugle. Cela expli- 
que aussi pourquoi le « dégel » sen 
mental qui a été réel ces dernieres 
semaines est resté stérile. Les déc 


rations en Algérie du  généril 
de Gaulle y sont sans doute pe 
beaucoup, mais au moins autal 


« l'éclairage » et le « grossissement? 
qu'ont imposés à Alger l'état-major 
ses services de presse. 


Trois phrasts 
eee 


Un fait a frappé tout le monde ! 
au moment où l’on parlait du relo 
au pouvoir civil de ses rérogativts 
c’est l'Armée qui a eu le monope 
absolu de l’organisation du voyagt 
s’agissa} 
là d’une volonté expresse du 2 
de Gaulle. Mais avait-il interdit Er 
l'on communiquât même le de 

ramme du voyage au directeur, 
information à la Délégation gi 
rale, M. Thibaut ? Ce dernier 4% 
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simple spectateur aux conférences 
esse données chaque soir par un 


en 


r 
que lieutenant, adjoint du porte- 


arole officiel du général Challe, le 
colonel Bouthier, qui suivait person- 
gellement le cortège du chef de 
JEtat. Jeudi soir, l'état-major ne re- 
tenait que trois phrases des multiples 
déclarations du général de Gaulle : 


«Il faut que la France reste 
en Algérie. La France est déci- 
dée à rester en Algérie, j'en ré- 
ponds. La France ne doit pas 
partir, elle restera. » 


Prié de fournir de plus amples dé- 
jails, le colonel Bouthier assura télé- 
honiquement que l’essentiel était là. 

lendemain, même scénario, Des 
propos du chef de l'Etat, l'Armée re- 

it : 
D « Le général de Gaulle a in- 
sisté sur le fait que-l'essentiel 
était les opérations et qu'il fal- 
lait que. nos forces soient vic- 
torieuses. IL a expliqué que l'on 
ne pouvait rien faire, rien en- 
treprendre, rien construire tant 
que l'on ne l'a pas emporté sur 
le terrain, Enfin, il a précisé 
que si les re elles déposaient 
les armes, l'Armée les pren- 
drait, Mais . il considère que 
c'est peu probable, Donc l'Ar- 
mée doit aller les chercher.» 


Des « propos privés » 


Troisième journée de voyage enfin: 


« Voici les phrases impor- 
tantes à relever : « Vous êtes es- 
sentiels, j'ai confiance en vous, 
a-t-il dit textuellement. L'im- 
pression d'ensemble est salisfai- 
sante. Découlant de plans éta- 
blis par le général Challe, une 
méthode est appliquée partout, 
Elle donne satisfaction sur le 
plan opérationnel. J'en rends 
hommage au commandant en 
chef et à vous... » 


Bref, l'Armée a officiellement fait 
ke black-out sur tous les propos du 
énéral de Gaulle réaffirmant la po- 
itique d’autodétermination, le gou- 
vernement des Algériens par les Al- 
ériens, enfin le rejet de l'intégration. 
terrogé sur la formule utilisée par 
le général de Gaulle, « l'Algérie algé- 
rienne », le porte-parole de l'Armée 
ne lui a trouvé € aucune signification 
particulière >» : elle « n'avait pas at- 
tiré l'attention ». L'Armée affirmait 
retenir du voyage du chef de l'Etat 
une seule chose : le maintien de sa 
mission jusqu’à sa victoire complète 
sur le terrain, Elle ne voulait rien 
savoir des approches politiques évo- 
quées par le général de Gaulle, du 
eontexte général des problèmes qui 
sæ posent à la France, « puissance 
internationale ». 


La responsabilité n’en incombe sû- 
rement pas au porte-parole du géné- 
ral Challe : il n’a pu agir dans un 
domaine aussi important que sur 
ordres. Cela est particulièrement 
ee Alors que le directeur de l’in- 
ormation, auquel aurait dû incomber 
la tâche de situer les déclarations du 
général de Gaulle dans leur contexte, 
déclarait gauchement qu’il s'agissait 
de « propos privés », l'Armée orches- 
trait ces mêmes déclarations en cen- 
surant de son propre chef ce qui ne 
hi convenait pas. Une telle attitude 
est dans la ligne de conduite perma- 
nente en Algérie de l'Action psycho- 
logique et du 5° Bureau, supprimés 
sur le papier voilà deux semaines. 
Le mécanisme est maintenant connu: 
il s'agit de monter en épingle les 
affirmations du chef de l'Etat qui 
vont dans le sens de la politique du 
% Bureau, non de faire comprendre 
tt d'expliquer la politique de la 
France, Que le général Challe couvre 
encore aujourd'hui une option aussi 
nelle, aussi fondamentale, donne la 
mesure des intentions profondes des 
élats-majors. 


À usage externe 


«Le général de Gaulle n'a 
rien réglé, m'a dit un jeune 
commandant, ni libéral ni ré- 
publicain au sens propre, mais 
qui a été effrayé, comme beau- 
toup d'officiers de tradition, 
par l’abime qu’a frôlé l'Armée 
au lendemain du 24 Janvier. 
Au fond, le fossé reste le 
meme : le général de Gaulle en- 
tend poursuivre la guerre dans 
la mesure où cela sert sa propre 
1olilique ; l'Armée, elle, veut 
ne politique qui serve sa 
Juerre, prise: comme une fin. 
Le seul point d'accord actuel, 
Cest que la guerre dure. Mais 

n l équivoque emeure totale. » 
Sagit plus que d'une équivoque. 
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Les affaires françaises 





(Dessin de Siné.) 


« De toute façon, je crois que ça finira par l'Algérie liée à la 
France. >» (De Gaulle, à Aumale, 4 mars.) 


En tentant d’enfermer le général 
de Gaulle dans un système d’engage- 
ments et de promesses qui coïncide 
avec les désirs de la fraction acti- 
viste et les satisfactions d’amour- 
propre du plus grand nombre, on 
prépare volontairement de nouveaux 
« malentendus», voire des accusa- 
tions « de reniement » ou de « tra- 
hison ». C'est-à-dire, en fait, le condi- 
tionnement moral des cadres à une 
nouvelle épreuve de force avec le 
pouvoir, 


Au fond, l'Armée n’a qu’un seul 
souci réel : que la guerre dure jus- 
qu’à la victoire ou jusqu’à la reddi- 
tion sans condition des rebelles, tout 
en ayant la certitude d’avoir le temps 
avec elle. Les eonstructions ou les 
choix politiques élaborés à Paris 
comptent peu pour elle dans la me- 
sure où elle sait qu’elle détient sur 
place la réalité du pouvoir et qu'elle 
est indispensable. 

De là vient la satisfaction décisive 
que le voyage du général de Gaulle 
a provoquée, malgré la méfiance des 
plus politisés. La guerre durant, 
l'Armée sait que les chances de sa 
politique demeurent intactes, non seu- 
lement en Algérie mais en France 
même. Il suffit pour cela que l'offre 
de cessez-le-feu faite par le général 
de Gaulle demeure une «fausse fe- 
nêtre >», comme l’est restée l'offre de 
M. Guy Mollet. Est-ce bien dans les 
desseins du Président de la Répu- 
blique ? L'’autodétermination demeu- 
rera-t-elle à «usage externe » ? Les 
états-majors d'Alger ont montré qu’ils 
l’entendaient ainsi. 


CLAUDE KRIEF. 
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Le dernier quart de siècle ? 


ses 


@ Le F.L.N. a 


« gaullistes de gauche ». 





Que  pensent-ils cette 


semaine ? 





(De notre correspondant 
particulier.) 


« L restait un homme en 
France sur lequel on 
ouvait compter, car il sem- 
btait, malgré tout, avoir l'au- 
torité et la volonté nécessaires 
pour résoudre le problème 
français en Algérie. Pour 
nous, cet homme s'est effon- 
dré, » 


Ce commentaire désabusé d’un na- 
tionaliste du F.L.N. après les allocu- 
tions du général de Gaulle à Batna, 
Tlemcen, etc. caractérise la brusque 
mutation qui vient de se produire 
chez les nationalistes algériens. 

Depuis le € Je vous ai compris » 
au lendemain du 13 Mai à Alger jus- 
qu'aux discours qu’il vient de pro- 
noncer dans le Sud-Ouest en passant 
par la conférence de presse du 22 oc- 
tobre 1958, le discours du 16 septem- 
bre, la conférence de presse du 10 no- 
vembre, les Algériens étaient lente: 








ment parvenus à distinguer dans les 
propos que tenait le général de Gauile 
un fil conducteur, une unité dans la 
pensée gaulliste. 

Le F.L.N, commençait à croire à 
l’autodétermination et cela était bien 
plus important que les rapproche- 
ments par bonds successifs qu'il effec- 
tuait depuis l’arrivée au pouvoir du 
général de Gaulle. 

Jusqu’à présent ceux, nombreux au 
F.L.N., qui cherchaient à saisir dans 
les propos du général de Gaulle ses 
intentions, découvraient une procé- 
dure en quatre temps : pourparlers à 
Paris sur le cessez-le-feu, cessez-le- 
feu, négociations sur les conditions 
d'application de l’autodétermination 
avec « toutes les tendances de l’opi- 
nion algérienne », et enfin référen- 
dum garanti par l’armée française. 
Bien entendu, le F.L.N. est loin d’adhé- 
rer à cette procédure, Mais il voyait 
les intentions d’un homme résolu à 
apporter une solution au problème 
algérien et qu’il considérait comme 
un adversaire coriace mais non comme 
un ennemi, 


Le général de Gaulle savait qu’une 
solution militaire était impossible en 
Algérie, que les « braves » de l’A.L.N,. 
ne seraient jamais totalement anéan- 
tis, que la paix ne pouvait intervenir 
que par un cessez-le-feu et cela suffi- 
sait pour lui donner une place à part 
parmi les dirigeants qu’a eus la France 
depuis cinq ans. 


« Sa » solution 





« Or, me disait un Algérien 
demeuré longtemps dans le ma- 
quis, voilà qu'il en revient à la 
politique de Lacoste, exprimée 
d'une manière différente. I n'y 
a pas de cessez-le-feu possible — 
par notre faute, prétend-il, alors 
qu'il nous propose sans aucune 
ambiguïté une reddition. Donc, 
il faut continuer la querre. L’Ar- 
mée doit aller chercher les 
armes et mettre le peuple algé- 
rien « en condition ». Quelle 
différence voyez-vous avec ce 
que disait Lacoste, sinon qu'au 
dernier quart d'heure succède 
probablement le dernier quart 
de siècle ? » 


En fin de compte, la corséquence 
la plus grave des dernières allocu- 
tions du général de Gaulle est sans 
aucun doute la détérioration de son 
prestige auprès des Algériens du 
F:L.N. D'’adversaire hautain, il se 
transforme en ennemi. 


On s'aperçoit aujourd’hui, en par- 
courant le chemin qu'ont fait en quel- 
jours jours des nationalistes algériens, 
que, parmi eux, nombreux étaient 
ceux qui obéissaient, vis-à-vis du gé- 
néral de Gaulle, à des réactions sem- 
blables à celles d’un « gaulliste de 
gauche » français. Ils parvenaient 
souvent à le justifier, à l’expliquer. 
Ils soulignaient les difficultés qu'il 
avait à surmonter auprès de l’opinion 
française, des ultras, de l'Armée, 


Ces hommes sont maintenant amers. 
Les mises au point successives n’ont 
convaincu personne, Que le général 
de Gaulle ait rejeté pour la première 
fois l'intégration, on ne s’en soucie 
pas, ni même qu’il ait exclu l’éven- 
tualité de l'indépendance que préco- 
nisent « les gens de Ferhat Abbas », 
Ce que l’on retient à Tunis, c’est que 
de Gaulle entend poursuivre la guerre 
et imposer « sa » solution, 

Va-t-on assister maintenant à un rai- 
dissement du F.L.N. et à un recul par 
eue à ses dernières déclarations ? 
Cela reste peu probable : le F.L.N. 
ee" parfaitement se maintenir dans 
es positions qu’a définies récemment 
Ferhat Abbas. Mais — même si pour 
des raisons tactiques! cela n’est pas 
formulé — il gardera le sentiment que 
« l’autodétermination de papa » est 
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Préface au voyage 


@ Le grand écrivain 
Ilya Ehrenbourg câble 
« L’Ex- 


de Moscou à 


press » : voici comment 





le peuple russe voit le 
voyage de M. Kroucht- 
cher en France. 





M compatriotes me demandent 
souvent ce que peut donner le 
voyage du chef du gouvernement 
soviétique en France. Quand les pré- 
visions des météorologistes se justi- 
fient, personne ne se rappelle leurs 
bulletins, mais s’ils se trompent, tout 
le monde se moque d’eux. Il est encore 
plus difficile de faire des pronostics 
en diplomatie, D’après le calendrier, 
le printemps arrive en mars, mais 
c’est un mois très capricieux. A*Mos- 
cou, il peut faire en mars quinze 
degrés au-dessus de zéro et moins 
trente, Mais les grands froids en mars 
enragent les gens, où que ce soit : 
mars n’est pas janvier. 

L’entrevue entre le général de Gaulle 

et NS. Krouchtchev aura lieu en mars 
— non seulement d’après le calen- 
drier des mois, mais d’après la saison 
| ue: le printemps approche. 
fais le printemps peut être hâtif ou 
tardif, dru ou paresseux. A Moscou, 
en mars, du côté de la rue exposé 
au soleil, les chandelles de glace fon- 
dent, les passants vont souriants, mais 
du côté de ombre, c’est encore 
l'hiver. L’humanité chemine actuelle- 
ment au milieu de la chaussée : les 
uns sourient, les autres se recroque- 
villent, Les entretiens de Paris peu- 
vent aider au mouvement amorcé, 
pour passer du côté ensoleillé : nous, 
les Français, le monde entier. 


L'influence de la France 





Le voyage de M. Macmillan à Mos- 
cou, les entretiens entre le Président 
Eisenhower et N.S. Krouchtchev n’ont 
pas été en vain. S'il existait un droit 
d'auteur sur les images, je serais très 
riche : il n’y a peut-être pas de jour- 
nal qui, en analysant la situation inter- 
nationale, n'ait parlé du « dégel ». 
Néanmoins, ce n’est un secret pour 
personne qu'aux premiers dégels suc- 
cèdent parfois des retours de froid 
et qu’il ne suffit pas de commencer 
à causer ; il faut poursuivre l’entre- 





LA 


Les affaires étrangères 


ILva Eurex8O PRG. 





(A.F.P.) 


Mars doit aider mai. 


tien jusqu’au bout, Au cours des 
années de guerre froide, bon nombre 
de questions litigieuses ont surgi, une 
forte dose de défiance mutuelle s’est 
accumulée, La rencontre au sommet 
doit avoir lieu en mai, Comme tous 
les Soviétiques avec qui j'ai eu l’occa- 
sion de parler, j'espère que le voyage 
de NS. Krouchtchev en France peut 
contribuer à l'heureuse issue des 
conversations à quatre: mars doit 
aider mai. 

L'Union Soviétique est intéressée au 
renforcement du rôle international de 
la France et non à son affaiblisse- 
ment. Ce rôle peut être d’une impor- 
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dans 


de 


tance exceptionnelle pour la détente 
en Europe. La France jouit de quel- 
que influence sur certaines puissances 
u bloc occidental, L'amour de Ja 
paix et le sens de la mesure qui 
caractérisent les Français peuvent les 
aider à surmônter les obstacles susci- 
tés en certains endroits, à l’idée qu'il 
est indispensable de trouver des solu- 
tions raisonnables et acceptables pour 
tous. Je ne veux pas, en précisant, 
jouer le personnage de l’éléphant dans 
le magasin de porcelaine, mais les 
lecteurs de «L'Express >» compren- 
dront, je pense, comment je vois le 
rôle de la France, qui peut contri- 





buer brillamment au succès des entre 
tiens généraux et en particulier 3 
assurer la sécurité européenne, 


Onze lettres 
FT 

Il n'y a sans doute pas un seul 
homme d'Etat, un seul homme politi. 
que, qui refuserait actuellement de 
parler en faveur du désarmement, J'ai 
vu les villes du nord de Ja France 
ruinées par les obus en 1915, j'ai vu 
combien de travail il avait fallu pour 
les reconstruire, j'ai également vy la 
France en 1940 ; je suis convaincu que 
les Français sont profondément inté. 
ressés à la paix, Certains pensaient 
jadis qu’une paix armée pouvait garan. 
tir leur pays contre les guerres, Cette 
idée, comme bien d’autres, est péri. 
mée : la physique nucléaire a changé 
les problèmes des armements et dy 
désarmement, Tant que deux puis. 
sants blocs militaires se dresseront 
face à face, disposant de l'arme 
nucléaire, nulle mère, dans aucun 

ays, ne peut penser tranquillement 
à l'avenir de ses enfants, Il est incon. 
testable qu’au cours de la rencontre 
entre NS. Krouchtchev et le généra] 
de Gaulle, sera évoquée la proposition 
soviétique de désarmement universe] 
complet et contrôlé, et il se peut que 
les deux hommes d'Etat arrivent à 
rapprocher leurs points de vue, sur 
des propositions concrètes, sur les 
moyens de faire démarrer la char. 
rette et la façon de passer des pour. 
parlers sur le désarmement aux pre. 
mières mesures réelles. 

Je ne m'étendrai guère sur les tra. 
ditions : certains hommes politiques 
français, qui s’en tiennent sur tout le 
reste à des positions extrêmement 
conservatrices, aiment à parler de Ja 
nécessité d'innover en politique exté. 
rieure, Je prêterais à rire,.moi dont 
les convictions sont loin du conserva. 
tisme, en défendant l’immuabilité des 
vieilles formules, Le monde a changé 
et la souplesse est irdispensable, Mais 
certaines vérités sont à l'épreuve du 
temps ; l’histoire est étroitement liée 
à la géographie, les traditions aux 
intérêts, les sympathies du cœur aux 
déductions du bon sens. Nous vivons 
dans deux aïles d’une même maison, 
et la France est non moins inté- 
ressée que YUnion Soviétique à ce 

ue cette maison ne soit pas la proie 

e l'incendie. 

Je ne veux pas m'ingérer dans les 
affaires intérieures de la France, je 
veux seulement dire qu’en juin 1940, 
dans Paris oecupé, j'ai entendu à la 
radio le premier pee du général de 
Gaulle ; je ne l’oublierai jamais, J'ai 
eu l’occasion de parler avec de Gaulle 
à Moscou. Je sais que son esprit est 
occupé de tout autre chose que ce 
que les Français appellent «la poli- 
tique à la petite semaine », et cela 
me permet d'espérer le succès des 
prochains entretiens. 

Pour écrire « Krouchtchev» en 
français, il faut onze lettres, alors que 
six suffisent en russe, et encore avec 
onze lettres il n’est pas facile à un 
Français de prononcer ce nom. Mais 
je pense qu’il ne lui sera pas difficile 
de comprendre l’homme qui porte un 
nom aussi difficile : Krouchtchev est 
étranger au dogmatisme, il n’a pas 
d'idées préconçues, il ne se passionne 
pas pour les discussions abstraites, 
mais pour la vie bouillonnante de mil- 
lions d'hommes ; il aime enfin 
plaisanterie, et ceci n’a sans doule 
rien d’étrange pour des Français. 


Des dizaines de Normandies 


Pour comprendre le style politique 
de NS. Krouchtchev, il suffit, à celui 
qui a déjà fait un séjour en notre 
pays, de remarquer PR traits de 
son existence actuelle, On n’y cons- 
truit plus de gratte-ciel pour le der 
d'œil ; on bâtit des centaines de mi 
liers de maisons pour que les gens } 
vivent. Krouchtchev aime parler et 
non faire des discours, On prononce 
chez nous moins de phrases grandi- 
loquentes, mais il y a plus de viande, 

lus de chaussures, plus de meubles. 
æ président d’un soviet municipal 
ne peut plus demander aux autorités 
de la région ce qu’il faut faire, il 
doit résoudre la question lui-même 
avec ses collègues. Dans les rues de 
Moscou, on entend fréquemment par- 
ler des langues étrangères — des tou 
ristes viennent de partout et des tou 
ristes soviétiques visitent les capitales 
du monde, Les journaux sont devenus 
plus vivants, plus gais, Aux exposr 
tions de peinture, on peut voir des 
toiles de diverses tendances. 
méthodes de politique extérieure on 
changé elles aussi { les dialogues de 
sourds ont fait place à des conver- 
sations animées, Le bien-être €rols 
sant dans notre pays lui permet de 
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rendre l'initiative en faveur de la 


Bétente. Ce ne sont là que quelques 
traits de ce que j'ai appelé le style 


olitique de Krouchtchev, 

Il reste à ajouter que j'ai eu l’occa- 
sion de causer de la France avec 
NS. Krouchtehey et je sais l'estime 
et l'affection qu’il porte à son peuple. 

J'ai été récemment en Normandie 
et jai été frappé de Ja façon dont 
fut reconstruite cette province réduite 
en cendres par la guerre. Nous avons 
dù reconstruire des dizaines de Nor- 
mandies, et NS, Krouchtchev aimera 
sans doute la qualité, la légèreté, le 
modernisme du style des villes et des 
villages normands actuels, Il pren- 
dra connaissance des réalisations 
avancées de l’indus‘rie française et 
appréciera l'énergie du peuple qui 
au prix d’un immense labeur, a cré: 
ce superbe équipement. Comme il 
aime et comprend le travail agricole, 
NS. Krouchtchev se rendra compte 
de la quantité d'efforts et d'amour que 
je vigneron de Bourgogne incorpore à 
son petit clos. Le chef du gouverne- 
ment soviétique est avant tout un 
homme de travail, par origine et par 
inclination, par ses idées, comment 
ne pas DE ici les paroles de 
Saltykov - Schtchédrine : < On ne 
trouve nulle part d’ouvrier plus zélé, 
plus diligent (ou comme on dit chez 
nous, plus à la coule) que le Parisien, 
L'Allemand travaille avec application, 
mais machinalement, l’esprit ailleurs; 
le Parisien est un vrai bourreau de 
travail. » 


Les petits pois et l’escalope 


Je me réjouis du voyage de Krouch- 
tchev en France, car je connais et 
j'aime ce pays ; j'y ai vécu la moitié 
de ma vie et lui dois beaucoup. C’est 
un fait biographique personnel. Mais 
je peux dire en toute conviction que 
Les sentiments que je porte au peuple 
français, à la civilisation de la 
France, sont partagés par des millions 
de mes compatriotes, qui ne connais- 
sent la France ee par les livres, Cet 
amour sort déjà du cadre d’une vie 
humaine, il est lié à toute l’histoire 
de France, à sa littérature, à sa 
science, à son art, c’est une page de 
la biographie de l’humanité. 

En tant que président de « l’Asso- 
ciation des amis d’U.R.S.S.-France », 
je suis heureux de penser que le mois 
de mars contribuera au développe- 
ment des relations culturelles entre 
nos deux pays. Nous avons fait quel- 
que chose par nos propres moyens ! 
nous avons augmenté dans plusieurs 
républiques le nombre d'écoles où on 
enseigne le français, nous avons fondé 
des cercles pour l'étude de cette lan- 
gue hors de l’école, organisé des 
conférences sur les découvertes de la 
science française, des expositions 
Picasso et Marquet, de reproductions 
d'œuvres d’art, de photographies de 
Paris, nous avons aidé aux contacts 
entre spécialistes, au développement 
du tourisme, Les accords d'échanges 
culturels conclus entre nos gouverne- 
ments ont donné quelques résultats. 
L'ouvrage est commencé, mais ce 
rest que le commencement, 

La coopération culturelle n’est pas 
pour moi la garniture, les petits pois 
autour de l’escalope. Nous vivons à 
une époque étonnante, où l’homme 
qui s'intéresse aux problèmes cultu- 
rels doit dire adieu non seulement 
à son esprit de clocher, à son pro- 
vincialisme régional et jusqu’au pro- 
Vincialisme planétaire, L’humanité 
entre dans un nouveau chapitre de 
l'histoire : la découverte du Cosmos. 
Mais nulle conversation sur 
l'affermissement de la coopération 
culturelle ou économique n’assurera 
aux hommes le progrès et le bien- 
tre, si l’on n'arrive pas à un accord 
sur les questions Htigieuses d’ordre 
Politique, s’il n’est pas mis fin à la 
ruineuse autant que périlleuse course 
Aux armements. Nos arrière-neveux 
Souriront sans doute en lisant, à pro- 
pos de notre temps, que les hommes, 
d'une part, se préparaient sérieuse- 
ment aux vols dans la Lune, dans 
Mars ou Vénus, et de l’autre crai- 
élaient non moins sérieusement que 
leur planète pôt périr, du fait qu'un 
litige au sujet du statut de quelques 
fuartiers d’une ville apparaissait inso- 
luble aux yeux de certains hommes 
Politiques ou militaires. 

Nous attendrons avec espoir les 
daberts du voyage de N.S. Krouch- 
ti en France. Sans doute, les ques- 
liver, lligieuses feront l'objet de 
tal, LUS entre les quatre grands; 
d'un le rapprochement des points 
à Fu de l’Union Soviétique et de 
qornce peut faire pencher la 
: "nn en faveur d’un accord, 
accord . rend comple que cet 
y fa ne tombera pas du ciel, qu’il 

ut la bonne volonté, le renonce- 
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M. KROUCHTCHEV DEVANT LE KREMLIN. 
La plus belle entrée en scène. 


ment de part et d'autre à l’intransi- 
geance, la compréhension mutuelle et 
la recherche de décisions qui ne soient 
pas des concessions de l’un à l’autre, 
mais des concessions de part et d’au- 
tre à la cause dé la paix. 

Nous espérons que le général de 
Gaulle et Krouchtchev feront tout ce 
que tout le monde attend d’eux et 
qu’ils hâteront l’arrivée d’un beau 
printemps ! 


DOCUMENT 





N.S.K. et F.DR. 


© Franklin Delano 
tel est le 





Roosevelt : 





inattendu que 


parent 
K.S. Karol a 
Nikita Serguéievitch 


trouve à 





Krouchtcherv dans le 











livre qu’il publie cette 


semaine (1). 








j ES Occidentaux les plus intoxiqués 
+ par la propagande de la presse et 
de la télévision ne voient en Kroucht- 
chey qu’une nouvelle incarnation du 
vieil épouvantail communiste, Pour 
beaucoup d’autres, cependant, il est 
aussi l'homme qui a abattu lidole 
stalinienne et rompu avec les mé- 


(1) « Krouchtchev et l'Occident », 
Editions Julliard, 


thodes de l’ancien dictateur. C’est en 
partie grâce à lui que le régime sovié- 
tique n’est plus tout à fait le même 
qu’il y a six ans. Une visite de Staline 
aux États-Unis eût été impensable. Si 
Krouchtchey y est allé, c’est justement 
>arce qu’il représente une « nouvelle 
Russie », moins tyrannique pour ses 
citoyens, moins agressive à l’égard du 
monde extérieur, Pour mieux séduire 
l'Amérique, on pouvait penser qu’il ne 
manquerait pas d'insister sur cette 
évolution et de souligner dans ses 
discours ce qui le distinguait de son 
ancien maître, 

Krouchtchey ne l’a pas fait. Au con- 
ftraire, dès qu’une octasion lui en a 
été offerté, il a fait comprendre par 
sa colère qu’il n’avait pas l'intention 
de renier quoi que ce fût du passé 
soviétique. Cette réticence peut s’ex- 
pliquer par le souci de ne pas étaler 
des querelles de famille devant des 
étrangers. Je crois pourtant qu’elle a 
une explication plus profonde : si 
Krouchtchev a refusé de marquer sa 
rupture avec le passé stalinien, c’est 
parce qu’il ne l’a jamais sincèrement 
renié, Comme Roosevelt, son objectif 
n’a pas été d’abattre le système qu’il 
réformait, mais au contraire de le 
sauver. Si F.D.R. était allé à Moscou 
en visite officielle après s'être fait 
élire sur un programme « révolution- 
naire » et-« antibusiness », croit-on 
qu’il eût dénoncé devant les Russes 
les méfaits du capitalisme ? 

A tous points de vue — origine so- 
ciale, conditions d’entrée dans la vie 
politique, nature des méthodes em 
ployées pour y réussir, caractère du 
pouvoir obtenu — le contrastée est 
total entre la carrière du patricien de 
Hyde Park et celle du « self made 
man » de Kalinovka. Pourtant, si l’on 
me demandait quel est l'homme poli- 
tique occidental auquel Krouchtchev 





me paraît le plus ressembler, je répon- 
drais : F.D.R. 

Roosevelt était le contraire d’un 
doctrinaire, d’un idéaliste soucieux de: 
matérialiser une vision personnelle du 
monde et de l’homme, Ceux qui voient 
en lui l’apôtre d'un « néo-capitalisme 
réformé » seraient surpris de décou- 
vrir, en lisant sa correspondance avec 
Keynes pendant la récession de 1938, 
que les idées économiques de l’inven- 
teur du New Deal étaient extrêmement 
Poe de celles de son prédécesseur, 
e président Herbert Hoover, L'un de 
ses principaux atouts était de savoir 
s’entourer d'hommes intelligents et 
d’avoir un cerveau comme du « pa- 
7 à mouches » qui attrapait au vol 
es idées des autres et savait les « dra- 
matiser » pour le grand public. La 
politique de Roosevelt ne s’appuyait 
sur aucune vision précise du but à 
atteindre, 


Un pénible accident 





Entré dans la vie politique active 
le jour de 1910 où il est devenu séna- 
teur de l'Etat de New York, il n’a 
jamais prévu la possibilité de la crise 
économique à laquelle il a dû faire 
face vingt ans plus tard, Celle-ci ne 
lui est apparue que comme un pénible 
accident dû à la maladresse et à 
l’'égoïsme de quelques éléments de la 
société. La structure du système n’était 
pas en cause. Il suffirait, pensait-il, de 
quelques mesures d'urgence pour lé 
remettre sur ses rails et lui permettre 
de poursuivre son développement har- 
monieux. La résistance de ceux-là 
mêmes qu’il voulait sauver — et aux- 
ee il a permis, en fin de compte, 

e reprendre leurs affaires et de re- 
trouver leurs bénéfices — l'a contraint 
à faire sa sg > gr électorale, avec 
le succès que l’on sait, sur un pro- 

ramme « radical ». Mais il n’a admis 
à aucun moment que les crises étaient 
inhérentes au système de la libre en- 
treprise, et qu’il ne suffisait pas de 
modifier la composition de la Cour 
Suprême pour remporter la bataille, 
Il ne s’est même pas rendu à l’évi- 
dence lorsqu'une nouvelle récession 
s’est amorcée en 1938, sous sa propre 
administration. Il était sincère lors- 
qu’il évoquait la nécessité d'améliorer 
le sort « de ce tiers de la nation amé- 
ricaine qui est encore mal logé, mal 
nourri et mal vêtu », mais il ne faisait 
aucun rapprochement direct entre 
celui-ci et le fonctionnement de la 
société capitaliste, 

Chez Krouchtchev, qui n’est pas issu 
des couches supérieures d’une société 
stabilisée, le conformisme  idéolo- 
gique n’est pas héréditaire, Mais la 
ormation intellectuelle et politique 
tardive de ce fils de paysans — il n’a 
vraiment appris à lire et à écrire que 
vers vingt ans — s’est faite à une 
époque où le régime soviétique com- 
mençait déjà à se figer dans sa forme 
stalinienne. N'ayant pas le souvenir de 
mœæurs politiques différentes, Kroucht- 
chev s'est adapté d'emblée à celles 
du stalinisme, qui sont devenues pour 
lui un patrimoine aussi naturellement 
accepté que le capitalisme l'était pour 
Roosevelt. Il a été « conservateur » 
dès le début parce que le régime déjà 
structuré qui se trouvait en place au 
moment de son entrée dans la vie 
politique était le seul dans lequel il 
pôt acquérir sa € place au soleil », 


La bonne conscience 





L'éducation politique qu’il a reçue 
à l'Académie industrielle de Moscou 
n’était pas plus révolutionnaire, d’un 
certain . point de vue, que celle que 
l’on dispense à Harvard. L'étude de 
Marx et de Lénine n’avait pas pour 
but c’inciter les étudiants à boule- 
verser le monde mais de justifier le 
stalinisme. Ce que ses maîtres ont ap- 
pris à Krouchtchev, c'est à s'installer 
avec bonne conscience dans un régime 
où l'expansion économique s’accom- 
pagnait d’une stagnation politique et 
sociale complète. Ils Jui ont appris 
qu’un pays où les moyens de produc- 
tion sont nationalisés est un pays so- 
cialistc, que sa croissance industrielle 
le mène droit vers le communisme, 
que le Parti y est l’incarnation du 
prolétariat et que les décisions d’une 
poignée de dirigeants correspondent 
nécessairement aux besoins des tra- 
vailleurs, De tout cela, Krouchtchev a 
sans doute été aussi solidement et 
sincèrement convaincu que Roosevelt 
des bienfaits de la libre entreprise. 

L'étonnant n’est pas qu’il ait pu 
« survivre » dans l’entourage de Sta- 
line. Il n’y avait pas de conflit idéolo- 
gique entre les deux hommes. Le 
bouillant tempérament de Krouchtchev 
ne se manifestait pas dans une oppo- 
sition au tout-puissant secrétaire géné- 
ral du Parti maïs dans l’exécution de 
ses directives. La fidélité au dictateur 
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Vu par Picasso. 
(« Le Centaure » et « Le Faune ».) 
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Van Gogh. 
(« Le Père Tanguy ».) 





Pr 


n’était d’ailleurs pas une garantie 
automatique de survie. La méfiance 
maladive de Staline a coûté la vie à 
plusieurs de ses plus dociles lieute- 
nants comme Kossior, Roudzoutak ou 
Meijlaouk. Il y avait, au Kremlin, une 
« Riorie de la mort » dont chacun 
ouvait être victime. La chance de 
Késuchtsher a peut-être été de rester 
douze ans durant en Ukraine et non 
pas dans l’entourage direct de Staline. 
C’est plutôt son action au lendemain 
de la mort du dictateur qui doit sur- 
rendre, C’est là, en effet, que son 
étrange aventure ne devient 
parallèle à celle de Roosevelt. 

« Laissez-moi d'abord procla- 
mer ma conviction que la seule 
chose que nous ayons à craindre 
est la crainte elle-même, la ter- 
reur aveugle, déraisonnable, in- 
justifiée qui paralyse les efforts 
nécessaires pour transformer la 
débâcle en offensive. Je suis 
persuadé que vous soutiendrez 
à nouveau le gouvernement en 
ces jours décisifs… L'abondance 
est à notre porte. Cette nation 
va renaître et prospérer.. » 

Ainsi s’exprimait oosevelt le 
4 mars 1933, jour de son entrée à la 
Maison-Blanche, et des millions 
d’Américains frappés par la crise 
l'écoutaient comme un messie, « Au- 
cun dramaturge, a écrit Robert Sher- 
wood après ce pathétique appel, n’eût 
pu imaginer plus belle entrée en scène 
pour un nouveau président, » 

Vingt ans et deux jours plus tard 


exactement, le jour de la mort de 
Staline, le Comité Central du P, C, de 
V'U.R.S.S. a publié un appel au peuple 
où se retrouvait la substance de l’allo- 
cution de Roosevelt. Il mettait les 
Soviétiques en garde contre la pa- 
nique, exprimait l’espoir que la nation 
resserrerait ses rangs autour des nou- 
veaux dirigeants, promettait un ave- 
nir prospère à tous. À première vue, 
le ton dramatique du message était 
sans rapport avec les dangers de la 
situation. Aucune crise économique 
ne paralysait l'U.R.S.S. La mort de 
Staline n'avait pas provoqué la fer- 


‘meture des banques et dix millions de 


chômeurs n’attendaient pas dans le 
désespoir les décisions du Kremlin. 
Nous savons cependant aujourd’hui 
que l'angoisse était aussi grande à 
Moscou en mars 1953 qu'aux Etats- 
Unis vingt ans auparavant et que la 
similitude des « appels au peuple » 
lancés en ces deux occasions n’était 
pas fortuite. 


La fin d’une époque 


Il peut paraître incompréhensible 
ue des hommes qui avaient subi pen- 
ant vingt-neuf ans la dictature de 
Staline se soient précipités vers son 
corps, exposé à la Maison des Soviets, 
avec tant de ferveur qu’une dizaine, 
sinon une centaine, d’entre eux sont 
morts piétinés. 

Mais cette manifestation quasi reli- 
gieuse a eu lieu et il était clair pour 
tous qu’elle marquait la fin d’une 
époque, Avec Staline disparaissait 
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l’idole, dont la grandeur dans le bien 
comme dans le mal s'était imposée 
aux Russes, le prince injuste mais 
infaillible qui avait payé le dévelop- 
ement et Îe salut de l'U.RS.S. avec 
es souffrances de ses compatriotes. 
Apparemment inébranlable, son pou- 
voir semblait presque de droit divin. 
Aucun des hommes qui s'étaient agités 
dans son ombre ne pouvait offrir une 
image comparable. 11 ne leur suffirait 
as d’exiger et de promettre. Il leur 
audrait prouver, par des actes, qu’ils 
étaient capables de préserver et de 
faire fructifier l’héritage du dictateur. 

C’est dans une atmosphère de confu- 
sion et de méfiance réciproque que 
Krouchtchev a commencé l'ascension 
qui devait le conduire au pouvoir su- 
prême. Le secret de sa réussité est 
peut-être d’avoir su mieux que les 
autres membres du nouveau direc- 
toire associer son nom à des initia- 
tives spectaculaires (défrichement des 
terres vierges, décentralisation de ja 
lanification agricole, suppression des 
ivraisons obligatoires, etc.) et les 
dramatiser dans un style « roose- 
veltien ». C’est lui qui a établi le 
remier une sorte de dialogue avec 
Popiaion par-dessus la tête de ses col- 
lègues,. 

Il ne l’a fait, diront certains, que 
pour mieux accroître et consolider 
son pouvoir, Sans doute, mais on 
Lors en dire autant de Roosevelt. 
Sans son New Deal et ses « causeries 
du coin du feu », F.D.R. n'eût sans 
doute pas été réélu à la présidence 
en 1936, ni, à plus forte raison, en 
1940. L’ambition personnelle est insé- 
Jarable de toute action politique et 
ne mérites d’un dirigeant se mesurent 
à la façon dont il sait faire coïncider 
son succès personnel avec la solution 
des problèmes qui se posent à sa 
communauté. F.D.R, eût sans doute 
préféré venir au pouvoir dans une 
Amérique prospère et ne s'occuper, 
comme Herbert Hoover, que de bien 
équilibrer le budget de la nation. De 
même Krouchtchev eût été heureux de 
pouvoir continuer tout simplement la 
politique de Staline dans Ta vieille 
« forteresse assiégée » soviétique. Ni 
l’un ni l’autre n’a réformé le régime 
dont il héritait par désir de changer 
une société qui lui paraissait mau- 
vaise, Ils ont seulement compris mieux 
que les autres que-des réformes étaient 
devenues nécessaires et ils se sont 
adaptés à la situation, 


Ils n’ont reculé devant rien pour 
abattre les obstacles qui se dressaient 
sur leur route, Ils ont été conduits par 
la force des événements à faire ou à 
dire des choses qui les eussent scan- 
dalisés en d’autres temps. Sans doute 
Krouchtchev s'est-il regardé dans la 
glace avec autant de surprise après 
son rapport secret sur les crimes de 
Staline au XX° Congrès, que Roosevelt 
après son discours de Philadelphie 
sur Ja tyrannie économique qui, 
« sous le masque de la démocratie, a 
introduit l'esclavage aux Etats-Unis », 


Un bon ssh 


Krouchtchev était sincère lorsqu'il 
brossait devant ses camarades stupé- 
faits le portrait d’un Staline mégalo- 
mane et sanguinaire, Il ne sert à rien 
d’opposer à ces révélations les dis- 
cours qu’il a pu faire pour glorifer 
le dictateur. Il a défendu Staline avec 
conviction et ferveur tant que la so- 
ciété qu’il avait mise en place lui est 
apparue sinon comme parfaite, du 
moins comme la meilleure, 11 l’a atta- 
qué avec violence le jour où il a com- 

ris que les théories et le prestige de 
‘ancienne idole constituaient un fresn 
au développement ultérieur de cette 
société, Sa dénonciation des crimes 
de Staline a été d’autant plus brutale 
qu'elle visait plusieurs buts à la fois, 
1 s'agissait, pour Krouchtchev, de 
lever l’hypothèque doctrinaire qui li- 
mitait sa liberté d’actioôn, de forger des 
armes contre ses frères-ennemis, Ma- 
lenkov, Molotov, Kaganovitch (beau- 
coup plus proches de l’ancien secré- 
taire général, donc plus compromis 
et plus vulnérables), et aussi de libé- 
rer sa conscience. 

Le caractère + rooseveltien » du 
rapport Krouchtchev a ,été confirmé 
par les actes qui l'ont suivi. Le secré- 
taire général du P.C. de l'URSS. 
n’a pas fait un retour aux sources pour 
chercher à comprendre comment et 
pourquoi la démocratie intérieure 
avait été supprimée au sein du Parti, 
comment et pourquoi le stalinisme 
avait faussé le jeu des institutions 
soviétiques. Il n’a cherché qu'à dé- 
blayer la voie pour les réformes qu il 
jugeait indispensables, A peine a-ti 
obtenu ce qu'il voulait qu'il s’est em- 
sé de redresser la statue de Sta- 
ine pour lui rendre une place sinon 
de dieu, du moins de bon saint avec 
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M. KROUCHTCHEV 





.… Cézanne. 
(« Les joueurs de cartes ».) 








quelques péchés sur la conscience. 
Mais Roosevelt, élu en 1936 sur un 
rogramme de lutte contre le « big 
usiness », a-t-il profité de sa victoire 
pour nationaliser Y'U.S. Steel Corpora- 
tion, la General Motors ou n'importe 
quel autre bastion de la « minorité 
égoiste néo-esclavagiste > qu'il avait 
dénoncée ? 

Ces deux réformateurs ne peuvent 
as être accusés d’'inconséquence et 
d'infidélité envers eux-mêmes. Les 
prolongements logiques de leurs cris 
de guerre ne leur sont sans doute ja- 
mais apparus. Krouchtchev, par exem- 
ple, n’a certainement pas vu que sa 
critique des erreurs de Staline ébran- 
lait les fondements idéologiques de la 
société soviétique. 


Le reste 





Qu'il l'ai tvoulu ou non, son dis- 
cours secret et ses réformes con- 
crètes ont amorcé une évolution 
profonde des institutions et des struc- 
tures soviétiques. La réforme du ré- 
ime kolkhozien, la décentralisation 
e la gestion économique, l’assouplis- 
sement de la planification, toutes les 
autres mesures destinées à accroître 
la capacité productive du pays ont eu 
de grandes répercussions sur la vie 
quotidienne des citoyens et sur le 
fonctionnement de la société, Et il 
s'agit là d’un mouvement irréversible 
ui peut conduire — même si 
rouchtchev l'ignore encore — à des 
transformations plus radicales. 


Les historiens américains démontre- 
Faient avec autant dé facilité que les 
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mesures d'urgence prises 
velt dans le cadre du New Deal — en 
particulier le « Social Security Act » 
et le « Wagner Act » sur les droits 
syndicaux — ont transformé le capi- 
talisme américain d’une façon du- 
rable, 


Mais le monde auquel Krouchtchev 
s’est parfaitement intégré au cours de 
sa carrière a été celui du stalinisme 
et non celui de l’universalisme 
marxiste. La politique qu’il a suivie 
depuis cinq ans ne s'explique pas par 
un « retour à Lénine » qui lui aurait 
fait comprendre les erreurs de la dic- 
tature stalinienne, mais par un pas- 
sage au prâgmatisme et un abandon 
des préoccupations idéologiques. Il 
avoue franchement que la croissance 


-de l’économie soviétique est sa préoc- 


cupation essentielle et que le « reste » 
viendra par surcroît. Ce «reste » 
RS l'avènement d’un monde 
meilleur et plus juste, et sans doute 
Krouchtchev ne s’en désintéresse-t-il 
pas. L'école stalinienne, si dogma- 
tique et bureaucratique qu’elle ait été, 
a toujours gardé inscrites à son fron- 
ton des idées humanistes et égalitaires. 
Quelque chose subsiste de cette fa- 
cade dans les discours du « self made 
man »> de la Russie post-révolution- 
naire, Mais il est sleliemenl trop 
tard pour que l’élan idéaliste renaisse 
chez lui des développements — qu’il 
ne prévoit pas encore — de sa politique 
de déstalinisation. Il y a de grandes 
chances pour qu’il reste jusqu’à la fin 
de sa carrière le défenseur éclairé 
d’un ordre politique auquel il doit tout 
et qu'il tient pour le seul capable 
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ar Roose- d'assurer le développement ultérieur 


de l’U.R.S.S. A moins que les événe- 
ments ne l’y contraignent, ce n’est pas 
de lui qu’il faut attendre une transfor- 
mation profonde du régime soviétique, 
de même qu’on ne pouvait attendre 
_ Roosevelt celle du régime capita- 
iste. 


DÉSARMEMENT 





Les instructions françaises 


@ 4 la conférence du 
désarmement qui s’ou- 
vre lundi à Genève, la 
France peut  arbitrer. 
De quel côté pèsera- 
t-elle ? 


A conférence du désarmement qui 

s'ouvre à Genève le 15 mars sera, 
cette fois encore, la conférence des 
occasions perdues. 


Politiquement et techniquement, 
cette conférence avait, au départ, des 
atouts considérables, Le moment, tout 
d’abord, était propice : le désarme- 
ment est le seul terrain sur lequel 
un accord serait possible lors de la 
conférence «au sommet» de l'été 
prochain, MM. Eisenhower, Krouch- 
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tchev et Macmillan ont lieu de redou- 
ter tous trois, pour des raisons poli- 
tiques, d’en revenir les mains vides. 
Ils ont donc tout intérêt à ce que 
les discussions de désarmement ne 
s’engagent pas, la semaine prochaine, 
dans l'impasse. 

Techniquement aussi, la conférence 
de la semaine prochaine avait de bon- 
nes chances d'aboutir, Lors des 
discussions préparatoires entre 
experts, les Russes avaient fait des 
concessions considérables, Dans le 
domaine de la cessation contrôlée des 
expériences nucléaires, ils ne vou- 
laient accepter, au départ, qu’une ins- 
pection par an de l’un des milliers de 
sites où des secousses d’origine indé- 


terminée sont enregistrées chaque 
année. 
Finalement, les Russes se mon- 


trèrent prêts à accepter 30 inspections 
annuelles (au lieu de 375 réclamées 
par les Etats-Unis). 


Un début prometteur 


Aux yeux des Britanniques, c'était 
là un début prometteur. L’acceptation 
soviétique de 30 inspections annuelles 
ouvrait la première brèche dans le 
mur de méfiance qui avait incité jus- 
que-là les Soviétiques à rejeter les 
systèmes de contrôle occidentaux. Les 
Anglais sont persuadés que les Rus- 
ses finiraient par se réconcilier avec 
ces systèmes lorsque l'expérience 
d’ « un peu de contrôle » les aurait 
D de la bonne foi occiden- 
ale. 


Le plan de désarmement britanni- 
que était conçu en conséquence : il 
passait, en trois étapes successives, 
d’ « un peu de contrôle » au contrôle 
général de mesures de désarmement 
très poussées. 


Le plan britannique, base possible 
de négociations fécondes, trouvait les 
Américains hésitants. Le Département 
d'Etat, lui, était plutôt favorable ; le 
Pentagone et la Commission de l’éner- 
gie atomique lui étaient farouchement 
1ostiles, Le Président Eisenhower, mal 
informé et débordé par le désaccord 
entre ses ministres, penchait tantôt 
d’un côté, tantôt de l’autre. 


La conséquence de cette indécision 
est, depuis quatre mois, aux Etats- 
Unis, une guerre psychologique qui 
se livre par les personnes interposées 
d'hommes de science des deux bords. 
Le problème des explosions souter- 
raines en fournit une bonne illustra- 
tion : 

L'Armée, qui souhaité à tout prix 
expérimenter les très grandes et les 
très petites bombes mises au point 


depuis l'arrêt des explosions, fit 
savoir, avec expertises à l’appui, 


qu'un egrand trou» creusé dans la 
terre permettait de tenir secrète 
l'explosion d’une bombe cinq fois plus 
puissante que celle d’Hiroshima. 
Les savants du bord « pacifique » 
firent une contre-expertise qui triom- 
pha : le trou en question devrait avoir 
pr de 300 mètres de diamètre, à 
000 mètres de profondeur. I1 fau- 
drait, pour le creuser, environ 10.000 
mineurs et 1.000 wagons de chemin 
de fer par jour pendant trois ans. 
Bref, si l’explosion pouvait peut-être 
rester secrète (ce que les experts 
russes et anglais contestent), le trou, 
lui, ne le demeurerait sûrement pas. 


« Les belliqueux » 


Les « belliqueux », dont le Docteur 
Edward Teller — premier partisan 
de la bombe H (il se trouve à l'ori- 
gine du limogeage de Robert Oppen- 
heimer, en 1954) et antisoviétique 
passionné — est l’un des chefs de file, 
n’en ont pas moins réussi, grâce à leur 
puissance au sein de l’administration 
américaine, à empêcher à ce jour 
l'élaboration d’un plan de désarme- 
ment américain. Le sénateur Gore l’a 
réaffirmé samedi dernier : 


————— 
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« Tout ce que j'ai pu apprendre 
comme membre de la sous-commission 
Le: : E . FR + à PUS SDS 
du désarmement, a-t-il déclaré au 


Sénat, montre que nous ne savons 
pas pourquoi nous allons à Genève, 
si ce n'est que nous avons le vague 
sentiment que l'opinion mondiale nous 
contraint d'y aller. > | 





Le délégué américain à Genève lui- 
même, d'ailleurs, eut la semaine der- 
nière la tâche pénible d'expliquer à 
ses collègues occidentaux l’absence de 
toute politique de désarmement amé- 
ricaine, 

Pour regrettable qu’il soit, ce vide 
américain pouvait cependant être mis 
à profit. Faute de politique propre, 
les Américains auraient été contraints 
de se rallier au plan de leurs alliés, 
si ce plan était présenté avec suffi- 
samment de force. Il y a même lieu 
de penser que le Département d’Etat 
et le Président Eisenhower seraient 
heureux de se laisser forcer la main, 

La France devenait ainsi l’arbitre 
entre le plan britannique et l’absence 
de plan américain, De quel: côté 
allait-elle faire pencher la balance ? 


S 


La logique formelle 


On le sait depuis mardi dernier : 
la délégation française a reçu pour 
instruction (du général de Gaulle lui- 
même) de s'opposer à tout accord sur 
la cessation des explosions nucléaires 
si celle-ci n’était pas assortie d’un 
arrêt contrôlé de la production de 
matière fissile et d’un début de recon- 
version des stocks. 

Si cette position est défendable du 
point de vue de la logique formelle, 
il est acquis d'avance (et le gouverne- 
ment français le sait) qu’elle est tota- 
lement inacceptable pour les Soviéti- 
ques : elle revient en effet à leur 
demander d'admettre du premier 
coup, outre les 30 inspections an- 
nuelles, une inspection permanente de 
toutes les centrales nucléaires sovié- 
tiques, centrales dont l'emplacement 
méme était jusqu'ici tenu secret. 


Il est ainsi certain d’avance que la 
France, en réclamant une base d’ac- 
cord considérablement élargie, empé- 











en éiiétnmn mans 


lit tv 808 
création andré monpois 

en citronnier naturel de ceylan 
traité en ébénisterie,* 

verni polyester satiné 

deux chevets attenants 

cadre intérieur 

140 x 190 x 36 + hauteur matelas 
panneau de tête 245 x 70 
chevet avec grand tiroir 

50 x 40 x 12 

bois intérieur acajou 

finition verni mat 

piètement carré démontable, 
en métal noir satiné,’ 

laqué aux épikotes, 

bois seul 

prix : 936 nf 


Photo Venhard 


en france 


dans le monde 
meubles tv 
haute qualité 
industrielle 
française 


‘vente en france chez les distributeurs de la marque tv 


les meubles tv sont présents au salon des arts ménagers : 
stands 15 et 17 salle sud-ouest et 35 et 37 galerie sud. 
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chera tout accord sur le désarmement. 
Trois conséquences en découleront : 

1) Le clan des « belliqueux », aux 
Etats-Unis, obtient gain de cause et 


D 


és a. à 


(Havas 








ers la stission ? 


la reprise des expériences nucléaires 
américaines peut, faute d'accord à 
Genève, être considérée comme cer- 
taine ; 

2) La conférence « au sommet >» n’a 
plus guère de chances d’aboutir à un 
accord sur aucun problème vraiment 
important ; 


3) Les « pacifiques » partent battus 
d'avance dans la campagne électorale 
américaine, qui a déjà tendance à se 
centrer sur les questions militaires. 


C’est la détente elle-même qui, d'ici 
à la fin de l’année, risque d'être com- 
promise, Dans cette évolution, aux 
dangers incalculables, la responsabi- 
lité de la France serait grave. 


ITALIE 





La machine est bloquée 


@ Pour les démocrates- 
l’arithméti- 





chrétiens, 
que et la politique ne 
sont plus conciliables. 


EPUIS lundi dernier, le parti 

démocrate-chrétien italien est 
acculé : ses alliés potentiels le som- 
ment de choisir entre la gauche et la 
droite ; ses divisions internes lui 
interdisent un choix franc. La ma- 
chine parlementaire est bloquée. Seul 
l’immobilisme peut, pour le moment, 
éviter l’éclatement du parti démo- 
crate-chrétien. Mais demain ? 

C’est le petit parti républicain qui, 
lundi dernier, deux semaines après 
la chute du gouvernement Segni, a 
approfondi l’acuité de la crise ac- 
tuelle, A une faible majorité, ce parti, 
conduit par M. La Malfa, et qui n’est 
fort que de six députés, s’est refusé 
d'entrer comme otage dans un gou- 
vernement «centriste» au sein du- 
que les « libéraux » de M, Malagodi 
(l’homme des monopoles) et la droite 
démo-chrétienne feraient en réalité la 
loi, 

. 5e 
« L'ouverture à gauche » 





Les républicains réclament au 
contraire « l’ouverture à gauche », en 
direction des socialistes nennistes. 
Cette prise de position engage défi- 
nitivement les sociaux-démocrates de 





(A.D.P.) 


M. SEGXI, PRÉSIDENT DU CONSEIL ITALIEN, DÉMISSIONNAIRE (*). 


M. Saragat : sous peine de perdre 
tout crédit, ils ne peuvent se placer 
à la droite des républicains. 


L'impasse parlementaire est désor- 
mais totale, et les deux majorités 
arithmétiquement possibles sont po- 
litiquement non viables : 


— La première, de centre-gauche, 
engloberait les démo-chrétiens, les 
républicains et les sociaux-démo- 
crates, avec soutien direct ou indi- 
rect des socialistes nennistes, Or, 
cette formule, souhaitée par le pré- 
sident de la République, se heurte 
aux démo-chrétiens de droite : ils 
ont fait savoir qu’ils voteraient contre 
un gouvernement ainsi conçu. 


— La seconde majorité engloberait, 
en plus des démo-chrétiens, les « libé- 
raux », les monarchistes et les néo- 
fascistes, A supposer même que la 
gauche démo-chrétienne votât pour 
ce genre de gouvernement, des mil- 
lions d’électeurs — pour qui la démo- 
cratie chrétienne représentait surtout 
la démocratie — pénaliseraient à 
l'avenir, par Jeur voie, cette peu 
sainte alliance, 


Un progrès 


La crise s'annonce donc longue. Ne 
pouvant choisir ni la droite ni la 
gauche sans éclater, la démocratie 
chrétienne devra sans doute, finale- 
ment, opter pour l’équivoque : elle 
formera un gouvernement minoritaire 
qui, évitant tout éclat et toute initia- 
tive, aura pour seul souci d’expédier 
les affaires courantes, en attendant 
les prochaines élections. 


Les vrais problèmes, une fois de 
lus, seraient ainsi éludés, Pour com- 
ien de temps ? Les électeurs de la 
gauche démo-chrétienne et ses dépu- 
tés eux-mêmes laisseront-ils indéfini- 
ment neutraliser leur volonté par 
l’inertie et les contradictions internes 
d'un parti-mammouth dont l'unité ne 
repose plus que sur des liens confes- 
sionnels, devenus purement formels ? 
Ou la démocratie chrétienne ne fini- 
ra-t-elle pas fatalement par se scinder 
sur des problèmes de fond, ouvrant 
ainsi la voie à une grande coalition 
des gauches ? 


Le fait que la question se pose ou- 
vertement est en lui-même déjà un 


rogrès, 
Pro8 S. V. 


(*) Assistant à la messe à Flo- 
rence, lors du dernier congrès dé- 
mocrate-chrétien. 
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CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A : 


» avec un médecin que le 
© _Constaté mois de mars est le mo- 
ment précis où les femmes commencent à trou- 
ver « pesants » les quelques kilos d’embonpoint 
accumulés pendant l'hiver. Les plus coura- 
geuses se mettent donc au régime et... à souffrir 
de la faim. 

Pour leur rendre la vie plus agréable, Ma- 
dame Express rappelle qu'il existe actuellement 
un certain nombre de produits pas désagréables 
du tout, et qui permettent de « maigrir sans 
larmes » : 

— pour remplacer le pain : les biscottes sans 
sel (il en existe de nombreuses marques) ; 

— pour remplacer les fromages « gras » : un 
yaourt et un fromage blanc, tous deux écrémés 
(Gayelord Hauser, Chambourcy, 0,28 NF le pot 
de yaourt et 0,60 NF la barquette de fromage 
blanc) ; 

— pour remplacer un dîner : le potage sans 
sel mais épicé qui peut également être servi 
à toute la famille, Existe en crème de volaille, 
au bœuf et carottes ou légumes assortis (Vita 
Food, 1,50 NF le sachet pour quatre assiettes) ; 

— pour sauter un repas : le repas diététique 
instantané composé de lait écrémé, noisettes et 
amandes pilées, levure diététique, germe de blé, 
persil, etc. L'aspect est celui d’une bouillie, le 
goût celui de gâteaux secs écrasés (1,50 NF le 
sachet d’une ration, Supra Santé). 

© Pour boire quand même : la nouvelle eau 
minérale qui sort cette semaine et qui est à la 
fois diurétique et pratiquement sans sel 


(Eau Charrier, 0,50 NF environ la grande bou- 
teille). 

@ Pour donner du goût : le condiment Cap- 
tiva et la moutarde Spéciale 117, tous deux sans 
sel mais abondamment pourvus d'épices pour en 
relever le goût (1,95 NF le pot, Bornibus). 

@ Et pour vraiment maigrir : en dehors des 
régimes de choc (à médicaments) que seul le 
médecin peut prescrire, autant se souvenir que 
les moyens les plus efficaces restent : 

— manger peu (donc se servir modérément 
et jamais deux fois) ; 

— supprimer le pain et la boisson (pendant 
les repas) ; 

— ne pas employer de sel synthétique qui, en 
redonnant du goût aux aliments, incite à man- 
ger plus qu'il ne faudrait . 


& Rappelé à des parents qui n’ont 

pas encore résolu le pro- 
blème du jeudi ou du dimanche qu'il existe un 
hebdomadaire qui s’est donné pour but de 
trouver des idées pour occuper les enfants. 
Spectacles, expositions, lectures, promenades 
sont annoncés, sélectionnés et classés par âges 
chaque semaine. 

Pour 4,50 N.F., un abonnement « petites va- 
cances » permet de recevoir le journal avant les 
vacances de février, de Pâques (3 numéros), 
d'été (numéro spécial), de Toussaint et de 
Noël (3 numéros). L'abonnement annuel vaut 
15 NF, et l’adhésion à l’association, facultative, 
mais comportant certains avantages supplé- 








mentaires, coûte 5 NF par an pour le premier 
adhérent. (Loisirs Jeunes, 4, avenue Sully- 
Prudhomme. INV. 92-73.) 


” » des coussins modernes 
© _Soulig ne avec un galon « style 
slave » particulièrement joli et bon marché. 
Tissés à la main dans des coloris vifs et variés, 
ces galons sont importés de Pologne et se font 
en plusieurs largeurs (à partir de 1,5 cm). Ils 
peuvent aussi garnir joliment un chemisier ou 
une robe de fillette (3 NF le mètre, Librairie 
Polonaise, 29 bis, rue Jean-Goujon). 


» À sec des fauteuils capi- 
©_Nettoy € tonnés de satin gris avec 


une mousse plastique qui ne mouille pas. Pour 
réussir, deux conditions : aller vite, et avoir 
une mousse assez ferme, ce que l’on obtient 
sans difficulté grâce à l’éponge vendue avec le 
flacon. (Idéal Mousse, 2,80 NF le flacon. 
Grands magasins.) 


& Obtenu du linge bien lavé sans en- 
2777" crasser sa machine à laver 


en utilisant un nouveau détergent de synthèse 
qui ne mousse presque pas, et qui adoucit l’eau 
de lessive. Un « doseur », vendu avec chaque 
paquet, permet d'utiliser exactement la quan- 
tité de produit nécessaire en fonction du poids 
du linge à laver, (Skip, 2 NF environ le pa- 
quet, en vente dans les grands magasins et chez 

les droguistes.) 7 
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Madame Express 





MODE 


Le final 
@ Avant d'aborder les 
( problèmes, il faut bien 


savoir les théorèmes. 





VANT de vous communiquer le 
résultat de nos recherches dans le 
domaine. du prêt-à-porter, pour le 
rintéemps, il nous reste à vous pré- 
gente, après le style Chanel, Dior, 
ardin, Lanvin, Ricci, le style Given- 
<hy qui autorise cette semaine I: 
production de ses modèles. La col- 
Lection de Givenchy remplit parfaite- 
ment son rôle de final pour le grand 
show » de la mode de printemps. 
omme dans les revues de music-hall, 
n retrouve, dans ce dernier moment, 
es thèmes essentiels et les refrains 
avoris. Il est donc possible de dres- 
ser, autour de ces modèles d’Hubert 
de Givenchy, un bilan définitif de la 
mode théorique (1) qui permet de met- 
tre de l’ordre dans les idées après 
l’indigestion des numéros « collec- 
tion » de la semaine dernière 1! 5 


Les tailleurs 





@ UNE CERTITUDE: le triomphe per- 
; | sistant de la sou- 
. p Toutes les jaquettes sont décin- 
rées. 


e UNE TENDANCE: la sobriété. Les 


cols se dépouil- 
lent ou disparaissent, les manches ont 
Re leurs revers ; les poches, quand 
l y en a, passent inaperçues. 


© UNE POLÉMIQUE : la longueur des 


vestes. Entre 
les cardigans de Dior et Chanel et 
les tuniques de Cardin, Givenchy pro- 
pose le veston. 


@ UNE COULEUR : le gris. Il revient 

après plusieurs 

années d’absence, dans toutes les 

matières : flanelle, fil-à-fil, gabardine, 
etc, 


© LE MODÈLE GIVENCHY: est en shan- 
: tung gris 
moucheté noir, comme les costumes 
d'homme de 1925. La collection com- 
porte dix ou quinze modèles de ce 
même style, dans ce même tissu. C’est 
le numéro vedette, Presque tous ont 
la manche kimono ou raglan, et une 
pince appuyant légèrement le devant 
de la jaquette. 


Les manteaux 





© UNE CERTITUDE : les couturiers 

essayent  dé- 

sespérément de démoder les modèles 

trop classiques pour lutter contre le 

prêt-à-porter, Mais la bataille des 

manteaux ne se livre jamais au prin- 
temps. 


© UNE TENDANCE : la demi-redingote 
qui effleure légè- 
rement la taille par un effet de pinces. 


© UNE VALEUR SURE : le reversible. 
TS 
traite de nouveau cette saison avec 
beaucoup de brio, sa collection en 
comporte au moins dix versions, mais 
on en trouve également chez les autres 
couturiers. 


© LE MODÈLE GIVENCHY : est en gros 
TR TN ht | OT ES 
blane, Il illustre parfaitement la poli- 
tique du couturier à l’égard des man- 
teaux (où il excelle) : épaules ultra- 
confortables, petit col, taille indiquée, 
ton clair, Celui-ci accompagne un four- 


(1) Mode théorique : celle dont 
on s'inspire et qui demeure jina- 
bordable, par opposition à la mode 
pratique que l’on peut envisager 
d’acheter, 






WA LLIS 


TRICOTS 


67, RUE PIERRE CHARRON 
ANGLE CHAMPS-ELYSEES 
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reau de jersey beige très dépouillé, 
sans eol et sans manches, ceinturé 
souplement d’une bande de daim mar- 
ron, 


Les robes 





@ UNE CERTITUDE : la liberté, Rien 

qui colle, qui 

entrave, qui moule. La taille, à sa 

place ou sur les hanches, n’est jamais 
que suggérée. 


© TRoïs DISPARITIONS : les manches, 

les cols, la 

poitrine. (Tous les corsages sont cou- 
pés pour l’effacer au maximum.) 


© UN IMPÉRATIF ! la simplicité. Les 

"ie UC CORTE 

se donnent l'air d’avoir été guidés par 

le tissu au lieu de le domestiquer. 

Plis et fronces se forment dans un 
désordre savamment étudié, 


@ LE MODÈLE GIvENCHY : est en 
ottoman 
blanc, tissu très employé par ce créa- 
teur pour les robes habillées, mais 
que l’on ne retrouve pas ailleurs. La 
taiile est indiquée par une large bande 
de daim marron, Cette harmonie de 
blanc et marron est une des plus réus- 
sies et des plus fines de la saison. La 
jupe demi-ample, montée à fronces, 
s'arrête sous le genou. 


Les détails 





. 


Trois touches estampilleront les 
modèles de cette saison : 


© LEs BOUTONS GÉANTS : loin de se 
dissimuler, 

ils cherchent à se faire remarquer 
par la matière (passementerie, bois, 
corne, ficelle, etc.) ou par la couleur. 


© LES BOUCLES D'OREILLES : Anneaux 
Dre ” + + + JOURS 
chez Ricci, grosses boules chez Given- 
chy, pierreriés énormes chez Dior, 
elles reviennent après trois ans d’ab- 
sence. 


@ LE CIRÉ : plusieurs modèles de 
sivenchy sont souli- 
gnés d’un nœud de satin ciré noir ou 
marron, Ailleurs, cette matière est 
utilisée pour des chapeaux, des pare- 
ments, des ceintures, ou même des 
imperméables. Il séduira celles qui 
aiment arborer « le-détail-à-la-mode », 


Et voilà! Vous savez maintenant 
sur le bout des doigts vos théorèmes 
de mode du printemps 1960. II ne vous 
reste plus qu’à les appliquer aux 
problèmes posés par votre garde-robe. 


Pour vous y aider, Madame Express 
vous proposera, dès la semaine pro- 
chaine, une sélection de tailleurs, de 
150 N.F, à 400 NF, 


ENTRETIEN 





L'instinct maternel 


u’est-ce qu’aimer 
VW est. ° co _GN Mer 


un enfant ? Une psy- 
chanalyste répond. 


NE fois encore, la justice a hésité 

au moment de trancher le diffi- 
cile problème des enfants de Roubaix. 
Le jugement ne sera rendu que dans 
un mois environ. Rappelons briève- 
ment la situation : deux enfants, un 
garçon et une fille, ont été involontai- 
rement substitués l'un à l’autre à leur 
naissance dans une maternité. S'en 
étant aperçue, la mère de la petite 
{ille, Mme Derock, a lutté pendant des 
années pour récupérer l'enfant. Mais 
la mère du petit garçon, Mme Piesset, 
farouchement attachée à la petite 
{[ille,; a toujours refusé non seulement 
d'admettre qu'il y avait eu substitu- 
tion, mais d'asesrtet son propre fils 
pour tel. 


L'instinct maternel n'existe-t-il donc 








(Dambier.) 


LAINAGE BLANC (GIVENCHY). 
La bataille ne se livre jamais au printemps. 


pas? et qu'est-ce que l'amour ma- 
ternel ? 

Nous avons interrogé, à ce sujet, 
l'une des psychanalystes les plus répu- 
tées, Mme D. Voici l'entretien qu’elle 
a bien voulu nous accorder, en conser- 
vant, selon les règles de sa profession, 
l'anonymat. 


L'EXPRESS. — Le cas des en- 
fants de Roubaix est dramatique. 
Est-il pensable qu’une femme 
renie son propre enfant sous pré- 
texte qu’il n’est pas du sexe 
qu’elle désirait ? 


MME D. — Oui, cela existe. fl 
est très fréquent de rencontrer des 
gens qui énoncent des paroles défini- 
tives sur l’enfant à naître : « Nous 
n’accepterons qu’un garçon » (ou 
une fille). 

— Pour les enfants de Roubaix, 
y at-il, à votre avis, une vraie 
solution et quelle est-elle ? 

Mme D. — Si j'avais été juge, 
j'aurais été bien embarrassée, En fait, 
ce qu’il aurait fallu, c’est procéder à 
un minutieux examen psychologique 
des deux enfants et s'assurer ensuite 
si chacun d’eux trouvait dans les 
familles qui les élèvent les éléments 
qui leur sont nécessaires, 


La petite fille qui a vécu chez les 
Derock est très « débrouillée ». Elle se 
sent responsable d’elle-même et des au- 
tres ; elle est obligée d’accomplir de 
nombreuses tâches, de s'occuper des 
plus petits. 

Eh bien, si on met cette petite fille 
en pension, elle y sera très malheu- 
reuse, Si on l'envoie chez une autre 












mère qui la protégera et en refera une 
enfant sans responsabilité, elle ne sera 
pas heureuse non plus, 


En fait, la meilleure solution serait 
ue Mme Derock garde les deux en- 
ants. Ses moyens matériels sont 
peut-être insuffisants, mais ce n’est 
pas là le point important. Si le petit 
pres est finalement confié à Mme 
’iesset, qu’elle le mette en pension 
du moins pour un certain temps. Il 
ne suffit pas d’avoir mis un enfant 
au monde pour se mettre instantané. 
ment à l’adorer si on n’a jamais vécu 

avec lui... 


Le besoin d’être puni 





Il y a aussi une chose importante 
mn ne sait pas assez : une méré 
onne à l'enfant ce dont il a besoin, 
S’il a besoin d’être repoussé, elle le 
repousse, C’est une chose normale ex 
matière de psychologie infantile f 
lorsqu'un enfant cherche à se faire 
punir ou à se faire gifler, si l’'éducæ 
trice n'est pas sa mère, elle ne le 
punira pas, parce qu’elle a des prins 
cipes et qu'après tout cet enfant ne 
lui tient pas tellement à cœur, Ad 
contraire, la vraie mère répondra à l4 
demande de l'enfant, II s’agit dans cé 
cas d’un enfant négatif ,jau moins réa@t 
tionnel à cette situation d’abando 
ou de rapt; ses instincts le poussent 
s'opposer ou à être refusé par cellé 
dont il ne veut pas, L’attitude agress 
















Collection de Printemps 
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74, Champs-Elysées 
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Madame Express 


(Dambier) 


SHANTUNG GRIS MOUCHETÉ (GIVENCHY). 
On retrouve les refrains favoris. 


eut-être 
‘une in- 


sive de cette mère lui est 
meilleure que les caresses 
connue. 

La seule attitude qui soit néfaste, 
c’est le non-intérêt, En revanche, l’in- 
térêt agressif est encore de l’amour 
(de l'amour pervers quand il ne Æ 
pas de la mère). D'ailleurs les édu- 
cateurs sont tous d'accord : il arrive 
qu'un enfant vous provoque ; qu’il 
vous oblige à le gifler, A l’école, tout 
le monde se précipite sur les enfants 
masochistes, Nous avons souvent à 
soigner de tels enfants : il ne faut 
pas que les éducateurs empêchent les 
autres de tomber dessus, S'ils ont 
besoin d’être battus et qu’on s’arrange 
id qu’ils ne le soient pas, le pro- 

lème s'aggrave pour eux, Il n’est pas 
bon de protéger un enfant de l’agres- 
sion d'autrui quand c’est de cela qu’il 
a besoin. Il faut l’aider à tirer le fruit 
de l'expérience qu’il a lui-même pro- 
voquée, 

Je ne peux vous dire : « Mme Pies- 
set est une mauvaise mère parce 
qu'elle adopte une attitude indiffé- 
renle vis-à-vis de son petit garçon ». 
Elle éprouve eut-être un sentiment 
affectif négatif pour l'instant, qu’elle 




















ét, 2 


7. 


apportez le standing à votre 
intérieur par les éléments 
verticaux séparés de La 
Méridienne alliant gain 
de place et esthétique. 

Lit grand confort (1 ou 2 places) équipé 
du fameux monobloc Mérinos (sans sangles) 
Manœuvre facile compensée par puissants 
ressorts. 

Se fait en style. 


LARGES FACILITÉS DE PAIEMENT 
LIVRAISON SUR TOUTE LA FRANCE 
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La Meridienn 


Documentation contre 5 timbres à 25 Fr. 


SALON DES ARTS MENAGERS 1960 
ler étage, salle Sud : stand 21 


n'ose pas manifester agressivement, 
mais qui cependant marque un intérêt. 

Il est difficile d'apprécier cela 
d’après le comportement extérieur. Il 
faut chercher beaucoup plus en pro- 
fondeur pour comprendre le compor- 
tement d’une mère avec son enfant, 


Mi-poupée mi-petit chat 


— L'instinct maternel existe- 
t-il? 


MME D. — Oui, les femmes ma- 
ternelles a priori même quand elles 
n’ont pas d'enfants, existent, Quand 
il s’agit d’une femme qui a des en- 
fants, elle les aime tous mais préfère 
agressivement ceux qui lui ressem- 


blent. 
— Qu'entendez-vous par « agres- 


sivement » ? 


MME D. — L'amour maternel évo- 
lué est très rare, Cet amour s’adresse 
exclusivement à la personne de l’en- 
fant, 11 exige donc un certain 
détachement, La mère doit avoir 
atteint un niveau de maturité assez 
exceptionnel au point de vue émo- 
tionnel, Elle doit également n'être 
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(Dambier) 


OTTOMAN BLANC (GIVENCHY), 
La liberté est une certitude. 


plus tout à fait jeune pour être dé- 
gagée du besoin de plaire à son mari 
par l'intermédiaire des enfants. Ceci 
est très important. 


— En somme l'amour maternel 

n’est souvent qu’une preuve 
d'amour, un cadeau offert à 
l’homme ? 


MME D. — Pas toujours lorsqu'il 
s’agit de la femme déjà évoluée. 
Mais il existe des femmes-enfants à 
qui il faut donner un bébé pour 
qu’elles acceptent de rester avec un 
homme, Les  femmes-enfants ont 
besoin d’un bébé mi-poupée mi-petit 
chat, Nous observons ce phénomène 
d’une façon tragique chez les mères 
adoptives. 

Les raisons qui les poussent à 
adopter un garçon ou une fille sont 
les mêmes qui font d'enfants légi- 
times des cas pathologiques, parce 
qu'ils vont être aimés en tant que 
« garçons » ou « filles » par la mère, 
c’est-à-dire en tant que corps dans tel 
sexe et non pas en tant que personne 
entière douée de ce sexe. 


— Il est donc grave qu'avant la 
naissance Ia mère soit braquée 
sur le sexe de son enfant ? 


MME D. — C’est mauvais pour 
le nouveau-né quand il se trouve être 
du sexe non désiré par la mère — 
cela peut constituer un traumatisme 
de plus à la naissance — la naissance 
elle-même étant le premier trauma- 
tisme enregistré, 
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L'enfant accueilli avec joie et 
triomphe par ses parents démarre 
dans la vie avec une réserve de 
confiance qui lui sera bien utile en 
face de tous les traumatismes qu’il 
rencontrera. 


— Vous voulez dire qu’un nour- 
risson de quelques heures ou de 
quelques jours est sensible à 
l'atmosphère dont il est entouré ? 


MME D. -—— Non seulement le 
nourrisson y est sensible, mais dès 
avant la naissance le fœtus y est sen- 
sible in utero. 


D'ailleurs notre travail de psycha- 
nalystes d’enfants consiste à faire des 
traitements d’épreuve devant des cas 
de psychoses très graves. 


— Ces traitements ont lieu sur 
des enfants de quel âge ? 


MME D. — Dès l’âge de quelques 
jours c’est la symbiose mère-enfant 
que l’on soigne, 


Un peu plus tard (après l’âge de la 
marche), ces traitements doivent se 
faire, la mère étant ou présente au 
traitement de l’enfant, ou consentante 
à ce traitement, bien qu’elle soit dans 
l'ignorance consciente de ce qu'elle 
a souffert profondément pendant sa 
grossesse. Bien entendu, la mère 
n’ignore jamais qu’elle a été éprou- 
vée pendant sa grossesse, par 
une scène de famille, par un choc 
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nerveux, par une dépression mentale, 
par un deuil. mais elle ne sait pas 
te que cela a représenté pour elle 
4 d’hemorragie énergétique », si j'ose 
dire. C’est l’enfant qui l’a su, La mère 
ne sait qu’anecdotiquement ce qui s’est 
assé ; et au cours du traitement de 
’enfant, elle revit cet état émotionnel 
qu’elle avait complètement oublié 
arce que c’est l'enfant qui en était 
a mémoire, 


Un coup de bambou 


— Alors, ce genre de trauma- 
tisme vient d’un choc psychologi- 
que subi par la mère ? 


Mme D. — Toujours d’un choc 
psychologique. Même s’il y a eu un 
hoc historique (par exemple un bom- 
ardement avec menace de mort), ce 
choc n’a aucune influence sur l’enfant 
si la mère n’a pas eu, à l’occasion de 

e choc réel, un choc symbo- 
fi e, Le choc symbolique de la mère 
est quelque chose du type de « je 
n'at déjà pas assez de vie pour moi, 
je ne peux pas en donner à un autre » 

é plus grand choc in utero qui 
uisse se produire résulte du fait 
Eése future mère oublie qu’elle est 
enceinte. 

Par exemple, une femme peut perdre 
son père pendant quelle est enceinte 
et continuer de gester son enfant sans 
aucun choc en profondeur. En re- 
Yanche, une femme qui avait des 
attaches infantiles avec son père, 

taches infantiles qui n'ont pas 
dé dépassées (complexe d'Œdipe mal 
vécu), une telle femme peut, dans son 
désespoir, éprouver que la vie n’a 

lus de sens pour elle et s’apercevoir 
f ce moment seulement que son père 
tait plus que son mari. 


— Et par conséquent plus que 
l'enfant. 


MME D. — De telles femmes 
vous avouent : « J'ai été tellement 
touchée que pendant deux jours j'ai 
Oublié que j'attendais un enfant, » Il 
st même arrivé qu’une femme me 

ise 1 « J'étais sûre que mon enfant 
tait mort ; la preuve, c’est qu’il ne 
ougeait plus du tout; je suis allée 
oir le médecin qui m’a confirmé : 
Oui, votre enfant est mort, » 

Cela vous donne une idée de la gra- 
vité du traumatisme. En réalité, l’en- 
fant n'était pas mort ; il avait seule- 
pont reçu «< un coup de bambou », 
essentant beaucoup plus en profon- 

eur encore que la mére le choc psy- 

ologique que la mère avait subi. 
ans cé cas particulier il s’agissait 

‘une grossesse illégitime dont l’en- 
Ourage campagnard disait que la 

ort accidentelle du père était le 
falheur appelé en punition de la 
grossesse délinquante. 


— Est-ce que cela a quelque 
rapport avec l’euphorie ou la tris- 
tesse qu’une femme peut ressentir 
lorsqu'elle est enceinte ? 


MME D. — Non, pas du tout. 
L'intérêt agressif d’une femme pour 
son enfant est toujours de l'intérêt, Il 
ÿ’y a pas de négatif pour l’incons- 
cient, 


— Il y a de très bonnes mères 
qui ne retirent pas du fait d’avoir 
ün enfant d’extraordinaires satis- 
factions. Est-ce que cela prouve 
systématiquement qu’elles n’ai- 
ment pas leur bébé ? 


Mme D, — Le sentiment conscient 
d'aimer beaucoup ou d'aimer peu n’a 
äbsolument aucun sens ici. 

Nous, sychanalystes, entendons 
souvent des femmes qui nous dé- 

arent 1 « Comme j'aime mon en- 

t/ », Et puis, dès que nous étu- 
pions la vie inconsciente de ces 
emmes, nous nous apercevons que ce 
d'est pas vrai. Voici une mère qui, 
paraît-il, adore son enfant : lors- 
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qu’elle l’a perdu de vue depuis cinq 
minutes, elle s’imagine qu’il meurt de 
coliques ou d'accidents : c'est en 
réalité une femme qui n’aime pas son 
enfant, parce que ce fantasme de sa 
disparition constante est un fantasme 
de destruction. 
Elle pense à son enfant en le voyant 
détruit, Cela ,ce n’est pas aimer, 
— Les mères trop inquiètes 
seraient donc anormales ? 


MME D. — Exactement. 


— Alors, qu'est-ce que « aimer »? 
Se sentir responsable ?.… 


MmME D. -— Oui. La meilleure 
des preuves d'amour maternel est de 
se réveiller instantanément dès que 
l'enfant a besoin de vous. Il y a un 
véritable radar qui fonctionne entre 
une mère et son enfant. Mais s’il s’agit 
d’un caprice du bébé, si le radar 
fonctionne côté mère alors que l’en- 
fant n’en a pas besoin, il s’agit d’une 
mère anxieuse, qui, probablement, a 
été elle-même mal nidée par sa 
propre mère. 

En effet, ce que nous voyons le 
plus, ce sont des réactions en chaîne, 
de mère à fille, Une femme trauma- 
tisée par un drame qui s’est produit 
au cours de son enfance risque de 
devenir une mère anxieuse, 


— Une mère ne peut pas né- 
vroser ses fils ? 


MME D. -_ Une mère qui souffre 
d'une névrose obsessionnelle névrose 
filles et garçons ; mais une mère qui 
a une névrose d’abandon maternel 
névrose surtout ses filles, 


Il n’y a pas d’en général 


— Est-ce qu’en général Îles 
femmes préfèrent les filles ou les 
garçons ? 


MME D. — Il n’y a pas d’en 
général, Mais préférer un sexe à 
l’autre est cependant significatif, Cela 
prouve que la femme a eu des diff 
cultés au cours de son évolution avec 
son père, si elle craint d’avoir un gar- 
çon, avec sa mère, si elle redoute de 
donner naissance à une fille. 


— Et l'amour paternel, existe- 
til a priori ? 


MmME D. —— Le père est constam- 
ment inclus dans la mère, qu’elle le 
sache ou non. Pour Fenfant, c’est la 
même chose, Un enfant a l’air d’aimer 
exclusivement sa mère. En fait, il aime 
une mère qui est cooptée à un père. 
Dès le début, il y a constamment une 
trinité. 

Là encore, on constate cliniquement 
la réalité vécue de cette trinité. 
Lorsque le père est là, l’enfant ne 
sait même pas qu’il a un père. Mais 
si le père n’est pas là il s'aperçoit 
qu'il lui manque quelque chose. Pour 
l'enfant, une mère est une maman- 
papa. 

— Que se passe-t-il quand il y 
a rupture de cette trinité ? 


MME D. — Pour l'enfant, il n’y 
a pas rupture de la trinité du moment 
que le père est présent dans la vie 
de sa mère (en positif ou en négatif), 
S'ils sont séparés la rupture n’est sou- 
vent qu’apparente car un père s’inté- 
resse toujours à son enfant, même si 
c’est pour le gronder, Il est très rare 
qu’un père oublie qu’il a eu un en- 
fant avec une femme, même s’il se 
sépare d’elle, 

C’est pourquoi la somme mensuelle 
même minime et alors symbolique 
que le juge impose au père dans le 
divorce est une clause importante 
pour l'avenir de l'enfant. Certaines 
mères divorcées et suffisamment for- 
tunées négligent parfois l’exigence de 
ces mensualités. Elles devraient en 
être légalement blâmées, ce sont des 
mères qui dépossèdent leurs enfants. 

— Par conséquent, les gens les 
plus anormaux sont ceux qui veu- 
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A vrai dire, ni l’un ni l’autre 
ne pourraient dissiper l'odeur 
de votre transpiration, Le stick 
désodorisant AïDA supprime, lui, 
cette odeur incommodante, sans 
stopper votre transpiration, né- 
cessaire à votre santé, Une tou- 
che discrète du stick AïDA, cha- 
que jour, et vous êtes impecca- 
ble, sûre de vous. 

AiDA est en vente dans les 
pharmacies, parfumeries et 
grands magasins, 








































































































UNE PETITE FILLE PROTÉGÉE, 
L'amour vrai est toujours intelligent. 
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lent un enfant sans avoir de 
conjoint ? 
Mug D. — Oui, « Mlle X vous 
fait part de la naissance de son en- 
fant (fécondation artificielle), > 


C'est monstrueux, parce que cela 
signifie que lenfant est un enfant 
incestueux, C’est un enfant du désir 
que la petite fille avait eu, quand elle 
était enfant, d’avoir un enfant de son 
père. C’est évidemment inconscient, 


C'est monstrueux aussi parce que 
cela provoque de graves névroses 
chez les enfants, 


Ils sont (inconsciemment) en 
dehors de la loi non seulement des 
hommes mais de Ja nature ce sont 
des enfants anti-naturels, 


Un meurtre symbolique 


— Il ÿy A autant d'hommes que 
de femmes qui souhaïteraient avoir 
un enfant en éliminant le « par- 
tenaire ».… 


Mme D. — Oui, J'ai un cas pas- 
sionnant, un enfant de six ans, 

Lès parents n'étaient pas mariés, Il 
était entendu que la maman de la 
jeune fillé déclarerait l'enfant comme 
né de père inconnu, Le père se dé- 
battait dans üne situation familiale 
compliquée, mais vivait dans un mi- 
lieu très aisé, La jeune fille, au 
contraire, n’avait pas d'argent mais 
elle tenait à déclarer l'enfant à son 
nom. Elle pensait : « Maman l’élè- 
vera, son père s’en occupera plus 
tard, mais en attendant, c’est mon 
enfant, » 

Et puis, le père s’est arrangé puer 
aller à la mairie reconnaître le bébé 
avant + la grand-mère ait pu le 
faire .Il a été déclaré de mère in- 
connue. 


La famille du père a pris l'enfant, 
et il n’y a rien à faire, 

Pourquoi le père a-t-il ravi l’en- 
fant à sa mère ? Pour commettre un 
meurtre symbolique de cette femme 
et en même temps tuer une lignée 
qu’il refuse, Cet homme a une psycho- 
logie de délinquant en profondeur ; 
c'est un homosexuel qui voulait avoir 
un enfant, qui s’est servi des voies 
génitales féminines pour avoir un 
enfant, et pour le donner à sa mère 


à lui. 
— Parce qu’en réalité, il aurait 
voulu un enfant de sa mère ? 


MME D. — Ses parents l'ont 
complètement détraqué en l’infantili- 
sant, et maintenant, en leur donnant 
« la part du feu », c’est-à-dire cet 
enfant, il leur échappe. Ils peuvent se 
cramponner sur une proie grâce à la- 
quelle lui-même peut se libérer, 

C’est une situation extraordinaire. 

— Etes-vous opposée au fait 
qu’une mère confie matériellement 
le soin d'élever son enfant à une 
tierce personne ? 


MME D. — Pas du tout. Mais 
encore faut-il qu'elle ne le confie pas 
à une personne qui le fasse souffrir. 
Il est fréquent de voir la mère confier 
son enfant à une bonne que l'enfant 
n'aura pas le droit d’aimer parce que, 
jalouse, elle ne peut supporter que son 
enfant s’attache à une autre personne 
qu’elle, 

— Les mères confient souvent 
leurs enfants à la grand-mère, 
Est-ce une bonne solution ? 


MME D, — Oui. Ce qui est 
curieux, c’est de voir combien de 
femmes ne veulent pas confier leurs 
enfants à leur belle-mère : en réalité, 
pour l'enfant, c'est pourtant une 
aussi bonne solution. . 


Les femmes veulent bien confier 
l'enfant à leur propre mère pour 
se dégager d’elle, mais elles ne 
veulent pas le confier à leur belle- 
mére parce que, dans le fond de leur 
cœur, ce n’est pas un enfant qu’elles 
ont eu de leur mari, c’est un enfant 
qui leur appartient à elles, c’est-à-dire 
qui appartient à la lignée maternelle. 


Un « bain de paroles > 


— Au fond, il est très mauvais 
qu'un enfant n’aime que sa mère ? 


MME D, — Plus l'enfant est atta- 
ché exclusivement à sa mère, plus 
la rupture avec elle, sans transition, 
Va le mutiler, Et le mot « mutiler » 
nest pas trop fort, car si un tel en- 
fant est brutalement séparé de sa mère 
entre un et cinq mois, il peut présenter 
Par la suite une très grave névrose 
ou même une psychose, c’est-à-dire 
une folie eue qu’on appelle l’hos- 
Pitalisme, Cet enfant est comme une 
Plante qui aurait laissé ses racines 
dans une terre et qui ne pourra jamais 
plus les faire repousser, 


— Vous voulez dire qu’une 


WARS 1960, 


femme ne devrait jamais quitter 
son enfant ? 


Mme D. — Si, Elle le peut. Mais 
il faut préparer la transition, Il 
arrive trop souvent que des mères, 
lorsqu’elles cessent d’allaiter leur en- 
fant, le confient à une autre personne 
dans un lieu inconnu, Si cette autre 

ersonne est venue passer quelques 
jours dans la maison familière à l’en- 
fant, et si l’enfant a entendu cette per- 
sonne parler avec la maman, elle 
devient un attribut de la mère, donc 
elle est la mère, Tous les objets qui 
ont été investis par la mère (choses 
ou personnes) sont — pour employer 
un néologisme — « mamaïsés ». 

— Les médecins sont toujours 
favorables à l'allaitement au 
sein. Estimez-vous que.ce soit im- 
portant du point de vue psycho 
logique ? 

MME D. —— Oui, si le lait de la 
mère est bon, Mais il y a des femmes 
qui se cramponnent à l’idée de nour- 
rir leur enfant, alors que léur lait 
n’est pas bon pour l'enfant. On re- 
trouve là une idée de possessivité 
« puisque c’est moi, Ça doit être 
bon >». L'important, c’est moins 
l'allaitement de corps à corps que 
l'allaitement d’odeur de mère à 
enfant dans de rythme corporel carac- 
téristique des mouvements de la mère, 
de sa mère. 

— Une femme maternelle qui 
donne le biberon. remplit donc 
exactement son rôle ? 


Mme D. — C’est le fait de 
donner elle-même à boire à son enfant 
qui est important, En même temps 
que l’alimentation, la mère doit don- 
ner des paroles : € un baïn de pa- 
roles ». 

De même, une mère. qui cale le 
biberon dans des coussins et qui s’en 
va est une mauvaisé mère : l’enfant 
avale le plafond avec. son lait, c’est- 
à-dire le néant, quelque chose qui 
n’a pas de vie. - 

— Ce qui est passionnant dans 
ce que vous dites, c’est qu’on 
s'aperçoit que tout se ramène aux 
tout-petits, aux nourrissons, chez 
qui tout est instinct, La plupart 
des femmes, au contraire, ont 
tendance à croire que le côté édu- 
catif est le plus important, 

MME D. — Il est aussi important, 
mais pas plus. 


Responsables de service 


— Au moment où intervient 
l'éducation, il ne s’agit plus d’ins- 
tinct maternel mais d'intelligence, 
Ce n’est plus une question 
d'amour ? 


Mme D. — Ah! mais si! C’est 
encore une question d’amour : l’en- 
fant a toujours besoin de sa mère, 
même s’il n’a plus besoin de lait. 
D'ailleurs, l'amour vrai est toujours 
intelligent même chez une mère sans 
aucune culture, 

— Entre 16 et 20 ans, les en- 
fants ont souvent le sentiment 
d'être incompris, Est-ce le fait 
d'un échec de la part des parents ? 
Est-ce grave ? 


MME D. — Au contraire. C’est 
à partir de ce sentiment-là que les 
jeunes deviennent des adultes. Autre- 
ment, s’ils se sentaient parfaitement 
compris, ils ne quitteraient jamais 
leurs parents, Ce sentiment apparaît 
dès l’origine : si le nourrisson se 
plaît trop dans l’utérus, il ne naît 
pas ; si l'adolescent se plaît trop dans 
son climat familial, il ne prend pas 
ses responsabilités. 

— Le difficile est que les pa- 
rents admettent cette prise de 
conscience, 

MME D. — C'est AU PLUS 
TARD le moment où il faut que les 
parents l’admettent. 

— C'est un cap très difficile 
à franchir et une grande rupture 
pour certaines mères, 

Mme D. — Pour certains pères 
aussi, C’est un moment de risque 
social, exactement comme la nais- 
sance est un risque biologique. 

La première séparation d'avec la 
mère, l'entrée à l’école, l’adolescence 
sont des risques à courir, Il faut que 
la mère les aborde avec confiance 
en se disant : « je ne sais pas com- 
ment tout cela va se passer mais c’est 
le moment », 

— C’est pour cela que les mères 
qui veulent prolonger, toutes ces 
étapes font d’un enfant de 4 ans 
un nourrisson, d’un enfant de 
1 ans un bébé. 

Mme D, — Ce phénomène est 
plus fréquent maintenant qu’autrefois, 
et s’observe davantage dans les villes 

uè dans les camipagnes. Il est faol- 
fat explicable 1 les femmes sont 


limitées quant au nombre de leurs 
maternités pour des raisons économi- 
ques et non pas pour des raisons bio- 
logiques ; or, il y a des femmes qui 
ont vraiment besoin d’être mères de 
tout-petits, par exemple 7 ou 8 fois 
dans leur vie de femme, et le même 
enfant Jeur sert pour 2 ou 3 enfants 
que, biologiquement, elles auraient eu 
besoin d’avoir, 


En tout état de cause, faire d’un 
enfant un homme est long et difficile ! 
I1 faut savoir aimer, ni trop, ni trop 
peu, aimer tout court, Il faut aussi 
supporter d’avoir tort. Si votre enfant 
devenu grand vient vous dire un 
| d : « Comme tu m'as mal élevé ! 

u ne m'as jamais compris.» Vous 
pourrez être fière de vous. C’est 

ue vous en aurez fait un adulte. De 

lenfant à l'adulte bien des épreuves 
sont à passer et il est plus facile de 
les vivre en s’en plaignant à quel- 
qu’un qui sert de. responsable : les 
parents sont les « responsables de 
service ». 


voûte du Grand Palais qu’il arrive à 
l'acheteur éventuel, sollicité de toutes 
parts, abruti par le bruit, recru de 
fatigue, de partir sans passer com- 
mande, Madame Express va donc es- 
sayer de lui venir en aide, 

Entre les machines à turbulence 
(agitateur, pulsateur ou injecteur) 
équipées d'une éssoreuse à rouleaux, 
et les nouveaux modèles à tambour, 
entièrement automatiques, il y a la 
même différence qu'entre une 2 CV 
et une Cadillac. C'est pourquoi, une 
fois de plus, croyons-nous bon de rap- 
peler les caractéristiques des premiè- 
res, c’est-à-dire des modèles économi- 
ques 


© MACHINES A PULSATEUR : dans ce 

% S ras: Re : type de 

machines, c’est le bain de lessive ou 

l’eau de rinçage qui est mis en circeu- 
lation par un pulsateur. 

© MACHINES A AGITATEUR : dans ces 

j appareils, 

ce sont des batteurs qui, en tournant, 


UN PETIT GARÇON RENIÉ (HENRI PIESSET). 
L'amour maternel évolué est très rare. 


ARTS MÉNAGERS 


Blanchisserie à domicile 


@ Trois Français sur 
quatre rêvent d’une ma- 
chine à laver. Comment 


la choisir ? 


E 81 décembre dernier, on comp- 

tait 8.100.000 machines à laver en 
service en France, autrement dit 
22,5 % seulement des foyers français 
(un peu moins d’un quart) en possè- 
dent une. Il reste donc une très vaste 
clientèle à prospecter pour les 140 fa- 
bricants français qui présentent en ce 
moment aux Arts Ménagers leurs plus 
récents modèles, Mais il est tellement 
difficile de fixer son choix parmi la 
multitude d’appareils exposés sous la 


agitent à la fois le linge et l’eau, Le 
courant d’eau circulaire ainsi formé 
se transforme, au contact des parois 
de la cuve, en un brassage vigoureux. 


: l’alimenta- 
tion se fait 

par tuyau de caoutchouc souple bran- 

ché sur l’arrivée d’eau de l’évier. 

La vidange se fait par pompe et 
tuyau souple qui déverse les eaux pol- 
luées dans un quelconque appareil sa- 
nitaire. 

Voici deux modèles dans ces caté- 
gories qui ont eu le temps de faire 
leurs preuves : 


@ DANS LES DEUX CAS 


Hoover, type « famille >, capa- 

cité 1 kg 6 de linge sec, dimen- 
sions: 0,40X0,43 X0,80 cm. Essorage 
à rouleaux (modèle à pulsateur)., Cette 
firme ayant mis au point une esso- 
reuse centrifuge indépendante « l’'Es- 
sormatic », les deux appareils peuvent 
être jumelés avec un pont spécial et 
coiffés au repos par un plan de tra- 
vail commun. 


grâce 


de la 
“4 Campag 


Radiateur à bain 


ne Chauffage + 


A 
d'huile 


RENSEIGNEZ-VOUS AUPRES DE VOTRE REVENDEUR ET AUX ARTS MÉNAGERS, STAND C 24 D Gdè NEF 


race 2: OX 





| Madame Express 


n : 





Présentez cette Annonce 


au Salon des Arts Ménagers 

au STAND CIROR 

Vous recevrez gratuitement 

flacon ou boîte d'essai de 
SUPER CIROR 

polish moderne anti-taches, lavable, 
supérieur au vernis 

d'application facile, 

qui mettra en valeur 

vos meubles et parquets 


STAND 67 - Balcon Grande Nef 


Communiqué. 





ANTIQUITES 


CAILLAT 


ST ANTOINI 





du Louis XIII au XIX* 
bois naturels, acajou. 
meubles peints 







# 
‘ 


un pli, une pression des doigts, c'est fait! 


En vente chez les Papetiers, Photographes, 
Marchands de couleurs, Grands Magasins 


2 Et” P 
a TEA: PM Fapier CRT 
Sté L. CHAPPELLIER & A. GRAND 


VIDAL 





78, RUE DE WATTIGNIES - PARIS XII° - 





LA MACHINE A COUDRE SUISSE 


TURISSA 


LA PLUS SIMPLE, LA PLUS PERFECTIONNEE 


Vous saurez 
pourquoi la choisir en 
l’essayant vous-même au 


Salon des Arts Ménagers 
STAND 3, SALLE JEAN-GOUJON 


OU RECEVEZ NOTRE CATALOGUE 
GRATUIT 


Mon nom : 
Mon adresse ! 


nr 


RTC 
4 DARGOLS 


exclusil 


8, rue des Francs-Bourgeois, Paris-3 
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Inconvénient t manipulation du 
linge, inévitable, pour passer de la 
machine à l’essoreuse, 

Avantage : prix de revient relative- 
ment faible, 

Le combiné machine à laver et es- 
soreuse : 1.180 N.F, Machine seule ! 
710 N.F. Essoreuse seule : 615 NF. 
couvercle : 21,60 NF, 

(Stand Hoover Gde Nef face.) 


Thomson, « type Gyrathomic », 
capacité 3 kilos. Dimensions : 
0,45X0,45X0,80, Modèle à agitateur. 
Essorage à rouleaux. Comme dans le 
modèle précédent, une essoreuse cen- 
trifuge indépendante se jumelle à la 
machine, 
Mêmes avantages et mêmes incon- 
vénients, 
Prix des 
1.218 NF, (Stan 
Machine seule : 
seule : 555 NF. 


appareils jumelés 1: 
Thomson Gde Nef.) 
665 N.F., essoreuse 


Les machines à tambour 





Les machines à laver à tambour 
modernes sont directement inspirées 
des appareils industriels pour blan- 
chisserie. Avec ce système, le linge 
placé dans un panier perforé qui 
tourne lentement dans l’eau de lessive, 
« barbote » dans la cuve. 

Plus coûteuses que les machines à 
pulsateur ou agitateur quant au prix 
d'achat, elles sont pourtant les plus 
demandées. Cela pour trois raisons : 


1° Lavage très efficace sans aucune 
usure lorsque le mouvement de rota- 
tion du panier a été bien étudié par 
le fabricant. 

2° Essorage centrifuge dans la même 
cuve. 

3° Seul procédé permettant l’auto- 
matisme dirigé ou total, c’est-à-dire 
suppression de tout travail manuel 
effectif. C’est donc dans la catégorie 
des machines à laver, à tambour, en 
articulier à tambour horizontal, que 
es fabricants font dorénavant porter 
tous leurs efforts. 


Caractéristiques 1960 


Entre les machines perfectionnées 
mais très encombrantes, directement 
inspirées des modèles d’importation, 
et les machines de faible capacité mais 
de technique démodée, il y avait 

lace pour une machine « type fami- 
fial français >» susceptible de conve- 
nir à la grande masse des acheteurs. 

On la trouve au Salon des Arts Mé- 
nagers sous différentes marques. Avec 
des différences de détails. Voici ses 
caractéristiques : 

@ Appareil semi-automatique (ou 
automatique) à tambour horizontal à 
inversion de marche (ce qui évite au 
linge de se nouer). 

@ Chauffage par rampe à gaz ou 
électricité permettant l’ébullition (con- 
dition formelle des Françaises). 

© Capacité 4 à 5 kilos de linge sec. 

@ Dimensions réduites : façade de 
46 à 50 cm, hauteur 80 à 83 cm et 
lignes à angles vifs (square line), afin 
de pouvoir intégrer la machine dans 
un ensemble cuisine sans en déparer 
l'esthétique. 


le meuble 
et 
l'objet 
d'aujourd'hui 2£ 


Meubles à éléments 
Equipements muraux 
Mobilier scandinave 


@ Suppression du scellement au sol, 


@ Chargement par la partie supé- 
rieure, 


Tout cela revient à dire ! 


— que les Françaises, qui savent ce 
qu’elles veulent, désirent une machine 
suffisamment grande pour laver 4 kg 
de linge sec, 


— que cette machine doit néan- 
moins pouvoir être intégrée dans une 
cuisine à éléments (actuelle ou à ve- 
nir !}, 


—- que, quoi qu’en disent les Améri- 
cains, le linge doit bouillir ; par con- 
séquent l’appareil doit posséder une 
rampe à gaz ou un système électrique, 


— et que le chargement doit se faire 
ar le dessus, pour éviter d’avoir à se 
aisser. 

Cela étant : mieux vaut qu’elle soit 
entièrement automatique, encore que 
le fait de manipuler en cours de route 
un ou deux boutons ne soit pas abso- 
lument pour leur déplaire. A de rares 
exceptions près, l’automaticité inté- 
grale les inquiète tout de même un 

eu. 
e Dans cette catégorie semi-automati- 
que nous avons sélectionné !: 


@ LA VENDOME V 40 : dimensions, 
PL a «> OS 
pes 60 cm, haut, 80 cm, Tambour 
orizontal à 2 paliers. Porte de grande 
dimension. Variateur de vitesse bre- 
veté assurant une augmentation très 
progressive de la vitesse d’essorage, 
commandée par levier vertical. 
Capacité : 4 kilos. Prix : 1.310 N.F, 
(remise 5 % pendant le Salon). Inté- 
ressante à cause de son prix, c’est la 
moins chère dans cette catégorie, 
a - ue stand C. 20 Gde Nef côté 
roit). 


© G.R.G. : type « Soubrette ». Di- 
——  mensions : 0,50X0,50X 
0,80. Tambour horizontal, Minuterie 
réglant le temps précis de chaque 
opération. 

Capacité : 5 kilos. de linge sec. 

Prix : 1.420 NF, 

Intêressante par ses dimensions qui 
sont exactement celles des éléments 
standard de cuisine. (Stand G.R.G. 
Gde Nef, côté gauche.) 


@ Ecram : modèle « Dauphine 
ï luxe »>. Dimensions 
0,51X0,51%X0,80, plus un tableau de 
bord à l’arrivée au-dessus de la ma- 
chine. Haut. : 7 cm, tambour hori- 
zontal à rotation inversée toutes les 
20 secondes. Possibilité de varier la 
durée de cette opération en fonction 
de la délicatesse des tissus. 

Capacité : 5 kilos, 

Prix : 1.450 NF, 

Intéressante par l'équipement com- 
mode et précis de son tableau de bord, 

(Stand Eciam, Gde Nef, 5C côté 
gauche.) 


@ ATLANTIC : modèle « 5 kilos », 
dimensions : 0,53X 

0,57X0,80. Tambour horizontal à va- 
riateur de vitesse progressif, 

Capacité 5 kilos. 

Consommation : 13 litres par opé- 
ration, 

Prix : 1.496 NF, 

Intéressante par sà faible consom- 
mation d’eau en fonction de la quan- 
tité de linge lavé par opération. 


srl asias és 


[JR ÉSENCE 


© Fricéco : type « Marianne »,. Dj. 
T mensions :: (0,50 
0,64X0,84. Tambour horizontal à jn. 
verseur de sens automatique. 

Commandes par commutateur élec. 
trique, 

Consommation d’eau : 12 à 15 litres 
par opération. 

Capacité : 4 kilos, 

Prix : 1.540 NF. 

Intéressante par sa finition soignée 
qui en fait une machine de grand 
luxe. (Stand Frigéco, Gde Nef, C13 
côté gauche.) 


Ne jamais surcharger. 


Automatisme intégral 


Dans la catégorie des machines de 
faible encombrement entièrement au- 
tomatiques, un seul mais excellent mo« 

èle : 


© VEDETTE !: type « Quiétude », 
Dimensions : 0,46X 
0,64X0,80, 


Capacité : 4 kilos. 

Mise en route en appuyant sur un 
seul bouton. Toutes les opérations se 
font sans aucune surveillance. La ma- 
chine ayant fini son travail s'arrête 
automatiquement, 

Prix : 2.046,30 N.F, (avec chauffage 
à gaz), 1.984 N.F. (avec chauffage 
électrique). (Stand Vedette Surmelec, 
Gde Nef, E 7 gauche.) 

Intéressante parce que c’est la seule 
machine entièrement automatique de 
cette taille qui puisse s'intégrer dans 
un ensemble cuisine. 


A noter 


A l'exception du modèle cité plus 
haut, voici les quatre machines entière- 
ment automatiques existant sur le 
marché français : 

© VEDETTE : type « Quiétude » 6 kg 

| Dimensions : 0,60X 
0,68X0,80, mêmes caractéristiques que 













Meuble à équipement variable et bureau BEMA 
7 Création JACQUES HAUVILLE! 


24, PLACE DUPLEIX, PARIS ; CHAMP DE MARS > FON. 49.50 
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Madame Express 





précédente. Prix 1 2.575,00 NF. 
(avec chauffage au gaz). 
e Bennix : modèle « Gyramatic » 
6 kilos. Dimensions I 
076X0,70X0,99. Tambour horizonta 


ement par hublot, 
tx ! 2,480 N.F, (avec chauffage 


Féiund Bendix, Gde Nef, À 12 allée 


e. 
ee deux modèles, les premiers 
créés, ont fait leur preuve depuis trois 
ns. Seules des modifications de détails 
sont intervenues, 


@ ErannT : modèle « Statomatic » 
7 6 kilos. Dimensions 1 
0,60X0,58X0,84. Chargement par hu- 
blot. Prototype présenté au Salon avec 
chauffage électrique seulement, Prix 1 
1.930 NF. 

Particulièrement intéressante par sa 
stabilité en Eee d’essorage. 

Le modèle avec chauffage gaz ne 
sera lancé sur le marché que dans un 
mois environ, (Brandt, stand B 14, 
Gde Nef, côté droit.) 


© FRIGIDAIRE : modèle « Pulsama- 
tic ». Dimensions } 
pix70X88,5, 6 kilos, avec perfec- 
tionnement de détails tels que 1 pres- 
sostat n’admettant pas plus d’eau qu’il 
n'est Déc chauffage ne fonc- 
tionnant que si le volume d’eau cor- 
rect est introduit ; dispositif stoppant 
automatiquement l'appareil si le linge 
est mal réparti dans le tambour. 
Prix : 2.260 N.F, (stand Frigidaire 
C14, Grande Nef, gauche.) 


Le séchage incorporé 


Le jour où des machines à laver 
entièrement automatiques seront poure 
ques d’un séchoir incorporé, la tech- 
tique de fabrication sera arrivée à 
son point de perfectionnement total, 


QUULI TELE LL 
CRETE 


Ne pas mélanger javel et lessive. 


Pour l'instant, deux firmes coura- 
euses, après bien des déboires, ont 
éussi à mettre au point des appareils 
D à cycle complet 1: 
avage, rinçage, essorage, séchage. 
Voici les deux modèles existant à 
l'heure actuelle : 


© Lavix : modèle «709», traite 
5 kilos de linge dans un 
ensemble monobloc de dimensions re- 
lativement restreintes 1 0,65 X0,65X 
0,85. Appareil à tambour horizontal, 
chargement par la façade (porte per- 
cée d’un hublot). Séchage électrique 
2000 W. ou, sur demande, à gaz de 
ville, butane ou propane. L’'arrière de 
la machine comporte un bac à linge 
sale incorporé à la carrosserie. Prix : 
2.450 N.F, (Stand Lavix, Gde Nef, D 7A 
côté gauche.) 


© Tuomson : modèle « Régence », 
traite 5 kilos de linge 


bé Dimensions 0,85X0,60X0,90. Deux 


outons suffisent à mener à bien le 
gyele complet des opérations. Une tur- 
ine ventilateur souffle l’air chaud À 
travers le linge pendant que le panier 
Continue à tourner, La température 


De + mn ne ne: nn 
Aux Arts Ménagers 
dis ER 


IL Y A UNE « KREFFT » 
à votre goût, à votre prix 


KREFFT, réputé pour $ses innovations 
techniques, a recherché, cette année, la va- 
riété dans ses modèles. En eflet, que ce soit 
£a de ville, butane, pro- . 
Pane, électrique, charbon ou 
mixte, vous trouveréz chez 
KREFFT une cuisinière à 
Votre goût et à votre prix. 

Mais le succès de KREFFT 
est la LUXOR, la seule cui- 


sinière entièrement automa- 
tique d'allumage et d’extinc- 
tion ; équipée de quatre 
brûleurs économiques, de 


l'allumage central automa- 
que, d'un très vaste four 
jiouble porte dont une en 
ous Thermie, d’un ther- 
oStat, d’un dispositif de 


S'eurité d'allumage et d’un tiroir chauffe- 
Plats. 





drésentation stand 25 D, Concessionnaires, 
joumentation : SIVAM, 225, rue du Fau- 
"Urg-Saint-Honoré, Paris. Tél. : WAG., 30.12, 


Communiqué, 
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Trier le linge par catégories. 





est maintenue entre 40°, 45° par un 
thermostat > règle automatiquement 
le courant d’air chaud, Prix 1 2.465 
NF, (Stand Thomson, Gde Nef, face.) 


En résumé 


@ Sr VOUS DISPOSEZ D'UN PETIT 


BUDGET : achetez une machine à pul- 
— sateur ou agitateur, Simple 
mais robuste elle vous facilitera la 
tâche malgré une manipulation inévi- 
table, 

Mais si vous pouvez payer beaucoup 
lus cher, fût-ce à crédit, alors ne 
aites | « d'économies ». Encore une 

fois, les machines automatiques ne 
sont pas « mieux ». Elles font tout le 
travail, les premières en font une 
partie. 


@ S1 VOUS HABITEZ UN APPARTEMENT 


DE DIMENSIONS RÉDUITES : une semi- 
Trocs en col ode ll : (eV CSN 
1960 à encombrement réduit prendra 
un minimum de place et s’intégrera 
parfaitement dans une cuisine (dans 
cette catégorie, si vos moyens vous le 
permettent, rien ne vous empêche de 
choisir une machine entièrement au- 
tomatique), 


@ Sir VOUS AVEZ DE LA PLACE, SI VOUS 


achetez une 
machine clas- 
sique de grande capacité, Semi-auto- 
matique ou à automatisme intégral 
suivant votre budget. 

Attention : les modèles ne manquent 
pas dans cette catégorie, donnez votre 
préférence à la marque dont le con- 
cessionnaire et par conséquent le ser- 
vice de dépannage sont le plus proches 
de votre domicile, 


@ Sr VOUS ÊTES NOMBREUX DANS UN 


HABITEZ LA CAMPAGNE ; 


APPARTEMENT DE VILLE, et si votre bud- 

get vous le per- 
met, achetez une machine à séchage 
incorporé qui vous évitera à jamais 
les « étendages » encombrants et 
même impossibles dans beaucoup 
d'appartements. 


Ce que vous devez savoir 


@ Quel que soit le type de machine 
ue vous choisirez, utilisez une pous- 
re de lessive non moussante (Skip, 
per exemple, qui est utilisée par tous 
es démonstrateurs des Arts Ména- 
gers). 

© La dose de 
très importante, 


roduit lexiviel est 
a plupart des ma- 
chines modernes sont équipées d’un 
orifice pour l'introduction de la pou- 
dre de lessive et d’un doseur, 

© Il ne faut JAMAIS ajouter de l’eau 
de Javel dans un bain de lessive, En 
cas de besoin ,elle doit être mise au 
moment du rinçage. 

@ Vous ne devez JAMAIS surcharger 
la machine. Le linge doit pouvoir cir- 
culer librement dans le tambour lors- 
5 la machine est en marche. Bien 

es ménagères se plaignent de leur 
appareil uniquement parce qu’elles 


Moquette qualité sélectionnée 


ET DERNIERES CREATIONS 
EN REVETEMENTS DE SOLS 
ENVERS CAOUTCHOUTE 
Distributeur FRANCE-TAPIS 
DEVIS ET CONSEILS GRATUITS 
POSE SOIGNEE PAR SPECIALISTES 
Tous les tissus d'ameublement 
et impressions décoratives 


Conditions spéciales aux lecteurs de « L'Express » 
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3, RUE DE RICHELIEU (à 20 m. du Th. Français) 
RIC. 00-45 























n’observent pas cette discipline, Au 
début, astreignez-vous à vérifier les 
Biol. avec précision sur le mode d’em- 

o . 

© Le linge doit être trié et lavé par 
catégories, 

@ Un « prélavage » à l’eau tiède 
40° maximum est nécessaire si le linge 
est très sale, Puis un lavage à l’eau 
moyennement chaude 50° à 70° avant 
l’ébullition. 

© Le premier rinçage doit se faire 
à l’eau chaude, Pour les autres, l’eau 
froide suffit. 

© Il ne faut jamais laisser le linge 
refroidir dans l’eau de lavage, afin 
d’éviter toute redéposition de salis- 
sures et le jaunissement du linge. 

© Le linge neuf doit êtfe désap- 
prêté en le faisant tremper à part, 
avant de l’introduire dans la machine, 


Attention aux excès de mousse. 


© Les lavages délicats doivent être 
traités dans une eau dont la tempéra- 
ture ne dépasse pas 35°. 

© Il faut évidemment laver séparé- 
ment le linge de couleur qui risque 
de dégorger, 

@ Enfin. ne vous désespérez pas 
si vos premières lessives ne sont pas 
parfaites. Une machine à laver, comme 
une automobile, demande une certaine 
adaptation, 

Et ne faites pas comme cette 
jeune femme de notre connaissance 
qui, après avoir harcelé son mari jus- 
qu’à ce qu’il lui achète une machine à 
laver, a dû la revendre lorsqu'elle 
s’est aperçue.. que le plafond de sa 
cuisine et de sa salle de bains était 
trop bas pour faire sécher du linge. 


0e 


J 









@ CATALOGUE 8, 
ILLUSTRÉ CONTRE 
4 TIMBRES À Q NF 25 






© CRÉDIT FACILE 
DE 3 À 18 MOIS 






: © LIVRAISON 
FÆ DANS TOUTE LA FRANCE 






Un principe révolutionnaire! 


LES MACHINES A LAVER 


HAUTE STABILITÉ 
Brandt 













EZUZUZUZLpLRSSSSSS 
à à la hotnsdilé de 
corps Médical 


Vous qui suivez un régime 
SANS SEL, vous apprécierez 
# Captiva”, le délicieux assai- 
sonnementriche en vitamines. 
La ‘”’Captiva” eéréation des Z 
Moutardes BORNIBUS, per- = 
‘met d'accomoder agréable. à 
ment tous les plats de viandes, = 
de poissons, de crudités, de 
légumes, et de réussir des 
sauces parfaitement digestes. 


BORNIBUS : C'est la santé sur votre 
table. Vente dans les maisons de 
régime et alimentation de détail. 
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63, rue du Bac - Lit. 33-10 











Ridofleur 


en Rhodoïd LJ Breveté 5.G.D.G. 


J 


2 Pour enrouler 
les cordons 
des galons 
à  froncer 
les rideaux 
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EN VENTE : 
Grands Magasins 


Merceries 
et Maisons de Rideaux 


." Bacheranvous choisirez 
le mobilier de votre viel.. 


en toute quiétude, conseillés et guidés par 
de véritables teçhnictens 

““Bécheron, pas d'avantages illusoires 
mais une totale garantie{ la Qualité? 


AU MEILLEUR PRIX, 


Meuble, 


LES MEILLEURS MEUBLES ! 
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LES YEUX SANS VISAGE : la poésie de 
l’horrible, Mais pas pour nerfs fra- 
giles. (Voir page 36.) (Madeleine 
OPE. 56-03 ; Mercury, BAL. 75-90.) 

Eroices : l’amour impossible d’une 
Juive grecque et d'un sous-officier 
allemand, Un des plus beaux films 
venus de l'Est depuis la guerre, 
(Monte-Carlo, BAL. 09-83.) 

NoRMaANDIE-NIiÉMEN : l'épopée des avia- 
teurs français qui combattirent 
pendant la guerre aux côtés des 
Soviétiques. Tonique. (Berlitz, RIC. 
60-33 ; Paris, ELY. 53-99 ; Wepler- 
Pathé, EUR. 50-70.) 

Le TESTAMENT D'ORPHÉE : les adieux 
de Jean Cocteaw au cinéma, (Pa- 
gode, INV. 12-15; Avenue, ELY. 
49-34.) 

Les EroiLes DE Mini 
montagne, (Biarritz, ELY. 
Rotonde, MED. 08-22.) 

Le BEL AGE : un rêve éveillé de Pierre 
Kast, où toutes les jeunes femmes 
sont belles et tous les garçons dé- 
licats. (Studio Publicis, BAL, 
76-23.) 

Une Leçon Dp’Amoun: 


: l'amour de la 
42-33 ; 


un Bergman 


@ concerts 


Sament 19 mans, À 17 m. 30 : Dans le 
cadre du Festival international du 
son, Daniel Chabrun dirige « L'His- 
toire du Soldat», de Strawinsky, 
avec la participation de Jacques 
Duby, Jean Mercure et Pierre Dux. 
(Palais d'Orsay.) 

Luxn: 21 mans, À 20 m. 15 : Dans la 
série de concerts « Présence de la 
musique contemporaine », organisée 
par le T.N.P. l'Orchestre Radio- 
symphonique de Paris, sous la di- 
rection de Pierre-Michel Le Conte, 
exécutera des œuvres de Daniel Le- 
sur, Marius Constant, Francis Pou- 
lenc, Serge Nigg et Liebermann. 
(Palais de Chaillot.) 





@ télévision 





Jeunr 10 mans, À 21 x, 35: « Séance 
des Jeunesses Musicales de France », 
Bernard Gavoty présente le vio- 


loncelliste Maurice Gendron et 
anime le débat qui suivra le concert. 

Vexorenr 11 Mars, A 20 H. 35: « Un 
million clés en main », film améri- 
cain de H.C. Potter (1948), avec 
Cary Grant et Mirna Loy. 

Sament 12 Mars, À 22 H.: « Rendez- 
vous avec Jean Constantin », auteur, 
compositeur et. humoriste. Réali- 
sation : Janine Guyon. 

DIMANCHE 13 MARS, A 20 H. 50 : « Vêtir 
ceux qui sont nus », un film de Mar- 
cel Pagliero d'après la pièce de 
Pirandello, avec Eleonora Rossi 
Drago, Pierre Brasseur, etc. 

Luxp: 14 Mars, À 22 x. 35 : « En fran- 
çais dans le texte», une émission 
de Louis Pauwels. Au sommaire : 
entretien avec Louis Aragon et An- 
dré Maurois, interview d'Eugène 
Ionesco, les œuvres françaises du 
musée de Léningrad, etc. Réalisa- 
tion : Roger Iglésis. 





À voir, à écouter, à savoir 


@ cinéma 


1954. Une comédie tendre et désa-” 
busée. (Cinéma d'Essai Caumartin, 
OPE. 81-50.) 

SOURIRES D'UNE NUIT D'ÉTÉ : le film qui, 
en 1956, révéla le réalisateur sué- 
dois Ingmar Bergman. (Studio Ré« 
publique, OBE. 58-08.) 

Come BACK AFRICA : vécue sous nos 
yeux, la tragique condition des 
noirs d'Afrique du Sud. (Ciné Pan- 
théon, ODE. 15-04.) 

CoNFIDENCES SUR L'OREILLER : pour les 
amateurs de comédie américaine. 
(Reflets, GAL. 99-91.) ; 

HiRoSHIMA MON AMOUR : un film impor- 
tant, difficile et irritant devenu un 
grand succès de public, (Windsor, 
WAG. 86-71.) 

Les LIAISONS DANGEREUSES : Gérard 
Philipe dans le grand succès de 
Vadim lancé par la censure. (Rai- 
mu, ELY. 38-91.) 

SCARFACE : Paul Muni en A} Capone 
dans le plus célèbre des films de 
gangsters (1933). (Cinéma des 
Champs-Elysées, ELY.61-70.) 

Le Diage AU CoRPs : Gérard Philipe 
et Micheline Presle dans l'une des 


meilleures réussites du trio Autant- 
Lara, Aurenche et Best. D'après le 
roman de Radiguet, (Plaza, OPE- 
74-55.) 

Les AMANTS CRUCIFIÉS 1 contée par 
Kenzi Mizoguchi, une histoire 
d'amour dans le cruel Japon mé- 
diéval, (Studio Bertrand, SUF. 
64-66.) 

Onver : évoqué par Carl Dreyer, un 
miracle de la foi. (Saint-Lambert, 
LEC. 91-68.) 

UN HOMME DANS LA FOULE : la puissance 
aveugle de la télévision dénoncée 
par Elia Kazan, (Quartier-Latin, 
DAN. 84-65.) 

CHÉRIE, JE ME-SENS RAJEUNIR : le sa- 
vant distrait Cary Grant et la dé- 
butante Marilyn Monroe dans une 
comédie de Howard Hawks. (Noc- 
tambules, ODE. 42-34.) 

NoBLESSE OBLIGE : le plus beau fleuron 
de l'humour britannique, (Studio 
Raspail, DAN. 38-98.) 

Fra Dravore : beaucoup de mauvais 
bel canto et quelques-uns des meil- 
leurs sketches de, Laurel et Hardy. 
(Maillot-Palàäce, ETO. 10-40.) 





@ expositions 


L'ART GRAPHIQUE DE LA CHINE : aux 
sources et à l’avant-garde de Fart 
contemporain. (Huguette Bérès, 
25, quai Voltaire.) 

PAYSAGES FANTASTIQUES : Marie-Laure, 
André Poujet et d’Orgeix présen- 
tent trois aspects d’une Chine lu- 
naire, électronique et atomique, 
(La Cour d'Ingres, 17 bis, quai Vol- 
taire.) (Voir page 37, la chronique 
de Jean-François Chabrun.) 

ANTAGONISMES : deux cents toiles toutes 
fraîches dans les jardins de la 
peinture « extrême-actuelle ». (Mu- 
sée des Arts décoratifs, 107, rue 
de Rivoli, Jusqu'au 21 mars.) 

PEINTRES TÉMOINS DE LEUR TEMPS : le 
salon des artistes officieux. Thème 
de cette année : la jeunesse. (Musée 
Galiéra, avenue Pierre - 1°" - de- 
Serbie.) 

NOUVEAUX PEINTRES : 
tuels de René Drouin qui fut le pre« 
mier à défendre la peinture d’avant- 
garde aujourd’hui en vogue. (Gale- 
rie des 4 Saisons, 59, rue de Gre- 
nelle.) 

ART POPULAIRE RUSSE : les subtiles rus- 
ticités d’un peuple slave au XIX‘* 
siècle. (Musée Pédagogique, 29, rue 
d'Ulm.) 

L'air ET L'EAU : comment les peintres 


@ occasions 


ET 


@ CAMÉRA ParzLzar 8 mm, tourelle 3 
optiques, 


avec Berthiot 1,9 X 6 et 
1,99X 12,5. Etat neuf. 450 NF, BOI. 
17-32, heures des repas, et BOI. 
13-44, heures de bureau. 

@ VOoiTURE D'ENFANT toile bleu marine, 
lit d'enfant à barreaux laqué blanc, 
taille 1 à 5 ans. Tél, MOL. 26-45. 





les poulains ac-. 





d’aujourd’hui se « débrouillent » 
pour exprimer des sensations vi- 
suellement inexprimables. (Galerie 
Saint-Augustin, 122, bd Hauss- 
mann.) 

CHRISTIAN BÉRARD 1: pour ne pas ou- 
blier qu'il fut aussi un peintre, 
(Pont des Arts, 6, rue Bonaparte, 
jusqu'au 16 mars.) 

CoupraiN : des aquarelles d’un art 
étrange et raffiné par un des ta- 
lents les plus originaux de la jeune 
génération. (Galerie Seder, 25, rue 
de l'Echaudé.) 

Durour : une étape importante dans 
une œuvre en plein mouvement, 
(Pierre Loeb, 2, r. des Beaux-Arts.) 

Van Gocx : une manifestation excep- 
tionnelle, à ne pas manquer. (Mu- 
sée Jacquemart-André, 158, boule- 
vard Haussmann.) 

Ferro : sens des structures tragiques. 
(Arnaud, 34, rue du Four.) 

Goÿser ET Humeenr : deux tempéra- 
ments, l’un plus constructif et l’au- 
tre plus sensible, qui s'affrontent 
et se complètent. (Galerie, 8, rue de 
l'Ancienne-Comédie.) 

Marquer : le charme et la force d’une 
grande époque. (Maison de la Pen- 
sée, 2, rue de l'Elysée.) 

Meuns : des dessins épurés pour un 
«chemin de croix » qui se présente 
également sous forme d'un fort 
beau livre. (Bernheim Jeune, 83, fbg 
Saint-Honoré.) 

MARFAING : des lavis d’un des rares 
peintres véritables de la nouvelle 
vague romantico-informelle. (Clau- 
de Bernard, 5, rue des Beaux-Arts.) 

Music : à la recherche du rythme. (Ga- 
lerie de France, 3, faubourg Saint- 
Honoré.) 

PAGava : vers de nouveaux espaces. 
(Jeanne Bucher, 9 ter, boulevard du 
Montparnasse.) 

Haxs RicHTER : 40 ans de peinture au 
rouleau, de cinéma insolite et de 
lutte contre l’académique immobi- 
lité des formes. (Denise René, 124, 
rue La-Boétie.) 





@ théâtre 


Les Trois Sœurs : il fant aller com. 
munier avec ce chef-d'œuvre de 
Tchékov, admirablement servi par 
Sacha Pitoëff, (Alliance Française.) 


Enix XIV : les débuts de Daniel Gélin 
au T.N.P. dans une pièce historique 
de Strindberg. (T.N.P, Palais de 
Chaillot.) 


Gour p8 MIEL 1: la première pièce 
d'une Anglaise de vingt ans, Shellag 
Delaney, Deux comédiennes remar. 

uables : Lila Kedrova et Huguette 

« ue. (Mathurins.) 


Les Nècres : un poème en forme de 
réquisitoire avec toute la violence 
et toute la somptuosité de la lan. 
gue de Jean Genet, (Lutèce.) 


Les SÉQUESTRÉS D'ALTONA : Ja plus im. 
portante des pièces de Sartre, 
(Renaissance.) 


BECKET OU L'HONNEUR 0£ Dieu: Je 
drame de l'amitié vu par Jean 
Anouilh. (Montparnasse - Gaston 
Baty.) 

L'Errer GLAPION : la meilleure pièce 
d’Audiberti depuis « Le mal court », 
(La Bruyère.) 


BLaïse : un divertissement à la Fey. 
deau, avec Marie-José Nat, la joie 
de la soirée, (Nouveautés. 


LonxG VOYAGE AU BOUT DE LA NUIT : tra. 
gique confession d'O’Neill (Mari. 
gny.) 

MoussELiNE : on ne badine pas ave 
l'amour dans un climat d’opérette 
viennoise, (Fontaine.) 





@ recelte 


© MÉDAILLONS AUX PATES 


200 gr de macaront courts (ou de 
gros coudes). 


75 gr de beurre. 

75 gr de parmesan râpé, 
150 gr de jambon. 

150 gr de champignons. 
4 œufs. 


4 médaillons de veau (ou de 
foie, ou de ris de veau), 


Pelure de truffes (facultatif). 
Persil. 
Sel, poivre. 


Vous faites cuire les macaroni 
et après les avoir égouttés, vous les 
rincez à l’eau bouillante, Egouttez 
bien, Salez, poivrez. Ajoutez le par- 
mesan, le jambon émincé, les 
champignons revenus au beurre. Si 
vous désirez rendre ce plat plus 
raffiné, mélangez avec une petite 
boîte de pelure de truffes. Tenez 
au chaud, 


D'autre part, faites dorer et cuire 
au beurre les petits médaillons de 
veau (ou de foie, ou de ris de 
veau), puis faites frire les œufs 
et le persil. 


Vous disposez sur les pâtes pré- 
parées les médaïillons de veau. Au- 
tour, vous placez les œufs frits et 
le persil, Avec une salade verte, 
votre repas sera complet. 








mm GALERIE GENET- Dir Ch. Zalber 
13, rue du Bac et 37, rue de Lille (VII°) 


FRANTA 


Vernissage vendredi 11 mars 1960 


GALERIE MAEGHT 


BRAQUE + LEGER - CHAGALL - KANDINSKY 
MIRO - GIACOMETTI - CALDER 
BAZAINE - TAL COAT - UBAC 
PALAZUELO - CHILLIDA + F, FIEDLER 


KATIA GRANOFF 
13, quai de Conti 


Edmond KAYSER 


—  JUSQU'AN 17 RATS au 17 mars 








«x CONGO » 


par 


ROMMEL 


E Bernheim jeune Dauberville 
ms 27, av. Matignon - Du 12 au 31 mars 





LAVIS, AQUARELLES, PEINTURES de 


ANNE ALFAY-DENNER 


et quelques reliures récentes de 


LUCIENNE THALHEIMER 


Atelier Lucienne THALHEIMER, 62, r. Mazarine-6° 
Du 11 mars au 1°7 avril de 14 à 19 h. sauf dim. 


Vernissage le 11 mars de 16 à 20 h. 
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GALERIE LORENCEAU - 


MAURICE GASQUET 


«< La Ville » 
JUSQU'AU 26 MARS 


Galerie ESPACE = 


33, rue de Miromesnil 


FLEURS et 
NATURES MORTES 


Galerie du Pont-Royal 
40, rue du Bac 


BRASSAI 


SCULPTURES - DESSINS 


Du 8 au 28 mars 


GALERIE DE FRANCE 


3, Faubourg-Saint-Honoré - PARIS (8°) 


MUSIC 





18, rue La Boétie (8°) 





ART VIVANT 
72, boulevard Raspail 


STACHA 


HALPERN 


MARS 1960 








SYNTHESE 
66, boulevard Raspail 


MEYSTRE 


Du 9 au 26 mars 


MPARAISON 
TL D'ART MODERNE 
11, avenue du Président-Wilson 


12 mars - 3 avril 


GALERIE ennemie GAS DÉSS mere 
25, rue La Boétie 
Laure Delvolvé | 


TAPISSERIES - DESSINS - PEINTURES 





GALERIE EUROPE 
e de Seine (6°) - ODE, 66-75 


F. LÉGER 


PEINTURES 1920-1955 


Du 1e au 31 mars 












— MODERNA MUSEET. STOCKHOLM =ÿ 


JACQUES VILLON 


= RETROSPEKTIV & 


GALERIE VISCONTI 


35, rue de Seine - PARIS (6°) 
DAN. 52-61 


BARNABÉ 


Du 12 au 31 mars 1960 
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GALERIE CHARPENTIER - 76, Fg-Saint-Honoï 


Cent œuvres de GAUGUIN 


Clôture définitive de l'exposition 


le 24 mars au soir 
tt 





Claude Viseux 


à Du 10 mars au 10 avril 


Galerie DANIEL CORDIER, 8, rue de Miromesnil 


L'EXPRESS, — 10 MARS 1960: 
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AGADIR 





Merci à la France 


catastrophe, 


seuls les marins et les 


zouaves français étaient 
là. 


après la 











(D'un correspondant de « L'Ex- 


press > .) 


ES morts sont maintenant morts. 
GL ris appartiennent à toutes les 
nationalités el la solidarité interna- 
tionale doit jouer pour secourir et 
rebâtir. Il faut absolument qu'Agadtr 
renaisse. Une nouvelle cité verra le 
wur et cela, le 2 mars 1961, date 
anniversaire de notre Indépendance ». 
Ainsi s'exprimait moins d’une semaine 
après le terrible tremblement de terre 
ui a ravagé Agadir le prince Moulay 
Hassan, chargé des pleins pouvoirs 
par le Roi Mohammed V, son père. 


La belle assurance dont faisait 
reuve le jeune prince n’effaçait pas 
ampleur du désastre, Tandis que les 
sauveteurs Ss’affairaient dans les rui- 
nes, plus personne n’ignorait que tout 
était fini, Dix à quinze mille cadavres 
gisaient sous les décombres. II ne 
s'agissait plus de sauver Agadir mais 
le peu de vie qui y subsistait encore. 


Des sauveteurs « anonymes » 


La nuit fatale, la surprise avait été 
totale, Quelques secousses avaient 
bien été enregistrées les jours précé- 
dents mais personne ne croyait à un 
danger imminent, La première nuit du 
ramadan tenait éveillée une grande 
artie des quartiers musulmans, Les 
Enières brillaient dans les cafés 
maures emplis par la musique orien- 
tale, Dans la ville nouvelle, une foule 
se pressait au Casino de la Plage, dont 
ks patrons italiens annonçÇaient la 
fermeture pour le lendemain, Un peu 
lus loin, le Grand Hôtel Saada bril- 
it de tous ses feux : plusieurs cara- 
vanes touristiques venaient de s’y ins- 
taller et, après plusieurs années de ré- 
cession, on fêtait comme une renais- 
sance économique, Soudain, les chiens 
se mirent à hurler, Mais on n'y fit 
guère attention. Seules quelques per- 
sonnes sortirent pour faire taire ces 
hurlements lugubres : elles leur doi- 
vent peut-être la vie. Quelques se- 
condes après, il était trop tard... 


D'abord, ce fut l’affolement et la 
paralysie. Moins d’une demi-heure 
après la catastrophe, pourtant, marins 
etzouaves français, encadrés par leurs 
officiers, étaient sur les lieux. Ce sont 
eux et eux seuls que les journalistes 
trouvèrent sur place au petit matin. 

gendarmerie de la ville s'était 
éflondrée, Les locaux de la police, 
h caserne, le central téléphonique 
flaient détruits. Les moyens d’inter- 
vention propres à la ville elle-même 
D'existaient plus. Seule, la base aéro- 
lavale française, distante de quelques 
kilomètres, restait intacte, quoique 
durement secouée, Deux marteaux 
Piqueurs, quelques pioches ou seule- 
ment les mains, c’est tout ce dont les 








Les affaires étrangères 








(A D.P.) 


LES MARINS FRANÇAIS PARTICIPANT AUX OPÉRATIONS DE SAUVETAGE. 
Avec deux marteaux piqueurs et quelques pioches. 


sauveteurs français disposaient pour 
faire face au désastre. Ils sauveront 
pourtant, en quelques heures, une 
cinquantaine de personnes... 


Les renforts de l’Armée royale sont 
appelés de partout, mais il leur faut 
du temps pour arriver, Le comman- 
dement de la base française prend la 
décision de faire acheminer le maxi- 
mum de secours français. En pleine 
nuit, un avion militaire amène des 
médecins, des avions cargos sont en 
route, l’escadre, battant pavillon de 
l'amiral Cabanier, met le cap sur 
Agadir, L'urgence du malheur ex- 
plique ces initiatives françaises. Mais 
certains milieux politiques marocains 
ne les justifient pas. La radiodiffusion 
marocaine passe sous silence dans ses 
premières émissions le rôle de l’Ar- 
mée française, évoquant seulement 
l’action de sauveteurs « anonymes ». 
Certains journaux d'opinion n’hési- 
tent pas à dénoncer cette action mili- 
taire française comme une « ma- 
nœuvre évidente ». « L'Avant-Garde » 

ar exemple, hebdomadaire de 
‘’U.MT., le grand syndicat marocain, 


Mots croisés n° 230 


Horizontalement. — 1. Objectif essen- 
iel du coureur légèrement distancé, — 
2 Qualifie une industrie qui travaille 
pe la cuisine, pour l'atelier, ou pour 
€ salon. — 3, Un peu hors de raison. — 
4 Sa belle-fille s’étendit auprès d’un oc- 
logénaire en sommeil. Dans Bastia, mais 
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ni dans Ajaccio ni dans Corté. — 5. Prêt 
à recevoir la poutre, Arme, — 6. Se pro- 
nonce souvent en même temps qu’un 
mouvement de l’in- 

dex. Répété à la #4 HN INIV VV 
queue d’une queue. ' 
— 77. Soie légère, 
filée par un ver des 
Indes, — 8. S’ob- 
tient avec du feu, 
de la farine et du 
beurre. Cet Eugène 
ne scandalise plus 
personne. — 9, Pro- 
pre à une partie du 
monde fort disper- 
sée, — 10. Mal vu 


ee 0 = © 





par la brigade con- SOLUTION 

tre le bruit, DU No 229 
Verticalement. — 1, Que dirait Ionesco, 

s’il songeait, avec ses frères, à faire par- 


tie de l’humanité ? — II, Nous faisons 
partie de la petite et aussi de la grande. 
Désigne un mois mal nommé, — III. 
S’applique à une toile spéciale. Couper 
un fil qui ne se renoue pas. — IV. Utilisé 
par les historiens du Parlement. Fis 
sortir l’os de son emplacement normal. — 
V. Gibier de robin. Se dresse sur une île, 
non loin d’un palais, — VI. Aurait bien 
voulu pousser jusqu’au Maine. Ne doit 
lus aimer se faire traiter de sainte. — 
II. Serait-il aujourd’hui à l’abri des 
bombes atomiques ? Saint qui voisine 
avec Denis, — VIII, Laissent moins de 
liberté. 








affirme que « tout calcul et toute ma- 
nœuvre politique ne sont pas exclus 
de la solidarité qui se manifeste envers 
le Maroc ». 


C’est que personne à Rabat n’oublie 
le contexte politique, malgré Agadir. 
« L'année 1960 sera celle de l’évacua- 
tion des bases étrangères », déclarait 

eu de jours auparavant le président 
brahim., Le Roi Mohammed V lui- 
même était d'accord. Et l’on veillait 
à ne pas faire un geste, à ne pas dire 
un mot qui pût remettre en cause ce 
principe. C'est pourquoi Rabat fit 
appel à l’aide internationale avant de 
parler de l’aide française, 


Los Angeles ou Nice 


Sur place, on ne pensait pas à ces 
querelles. Luttant ensemble, de jeunes 
Marocains, les marins français, les 
forces armées royales découvraient 
en eux les mêmes ardeurs, les mêmes 
faiblesses, les mêmes épuisements, les 
mêmes indignations en face des pil- 
leurs. Les Américains, avec leurs 
puissants moyens matériels, les Alle- 
mands, les Espagnols, les Hollandais, 
les Portugais ont pris ensuite le relais, 

L'Armée française se contente main- 
tenant du rôle qu’on veut bien lui 
demander de jouer. Son attitude à 
Agadir risque de devenir un facteur 
important le jour où devra se régler 
définitivement le problème des bases 
étrangères au Maroc. Ou du moins, 


ce qui est sûr, c’est que l'amitié 
franco-marocaine a retrouvé dans 
l'épreuve un accent oublié depuis 


longtemps. C’est ce qu’a voulu sou- 
ligner le Roi Mohammed V en décla- 
rant, encore couvert de la poussière 
qui flottait dans l'air, à notre ambas- 
sadeur au Maroc, M. Parodi : « Dites 
au général de Gaulle, dites au peuple 
français que nous leur serons toujours 
reconnaissants, nous les Marocains, 
de ce qu’ils ont fait pour Agadir ». 

L'avenir offre aussi des promesses. 
Le prince Moulay Hassan a suggéré 
publiquement que la nouvelle ville 
pourrait choisir comme marraine Los 
Angeles ou Nice. C’est en France 
qu'Agadir avait trouvé ses premiers 
pionniers, dès 1925. Le nouvel Agadir 
peut les y retrouver en 1961, dans le 
cadre d’une cohabitation fraternelle 
entre des nationalités multiples, 
comme le soulignait Mohammed V 
devant tous les diplomates réunis. La 
renaissance d'Agadir constituera peut- 
être un exemple. 





PAYSANS 





L'agriculture de papa 


@ La nouvelle vague 





paysanne explique ses 
problèmes qui ne sont 
pas ceux qui se débat- 
tent entre la F.N.S.E.A, 


et le gouvernement. 





E N marge du conflit qui oppose les 
agriculteurs au gouvernement et 
le ministre de l'Agriculture à celui des 
Finances, « L'Express» a interrogé 
quatre spécialistes des problèmes pay- 
sans sur les problèmes concrets qui 
confrontent le monde agricole et sur 
les solutions qu'ils préconisent. 


Deux jeunes agriculteurs, dirigeants 
locaux du Cercle des Jeunes, un an- 
cien membre des services agricoles du 
Commissariat au Plan et un écono- 
miste rural participaient à l'entretien. 


L'Express. — Les revendications 
de la F.N.S.E.A., son congrès, les 
manifestations paysannes récentes, 
tout tourne autour de la question 
des prix agricoles. Est-ce là le fond 
de vos problèmes et de vos préoc- 
cupations ? 


PREMIER AGRICULTEUR. — Pour nous, 
c’est un aspect important du pro- 
blème ; ça n’en est pas le fond. Les 
jeunes reprochent précisément à la 
F.N.S.E.A. de faire de la défense des 
prix le nec plus ultra de leur théorie. 
C’est une attitude facile et démagogi- 
que qui néglige l’essentiel. 
selon c'est 


— L'essentiel, vous, 


quoi ? 


PREMIER  AGRICULTEUR. Nous 
transformer, nous équiper, obtenir des 
crédits à long terme, nous libérer des 
trusts commerciaux en développant la 
coopération. 


SECOND AGRICULTEUR. — La défense 
des prix, c’est valable pour les exploi- 
tants ayant quarante ans et plus t à 


—— 
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cet âge-là, si on est bien installé, si 
on a pris le dessus techniquement, les 
prix sont le seul espoir d'améliorer 
son revenu, 

Mais pour les jeunes qui commen- 
cent, il y a beaucoup d’autres pro- 
blèmes qu’un relèvement des prix ne 


résout, Leur position, surtout dans 
les régions sous-développées, est 
celle-ci : 


Quand un exploitant fait 12 ou 
15 quintaux de blé à l’hectare, quand 
il a des vaches qui donnent 1.500 ou 
2.000 litres par lactation, il ne gagne 
p* grand-chose par un relèvement de 

à 3 francs du prix du lait ou de 
100 francs du quintal de blé. Le vrai 
problème, pour lui, est de passer à 30 
où 40 quintaux. et à 4.000 litres .de 
lait, comme le font certaines exploi- 
tations dans la même commune. 

Or, dès qu’il veut améliorer sa pro- 
duction, le jeune bute sur des pro- 





(A.D.P.) 


blèmes très complexes. A un premier 
stade, il se dit « Mes vaches sont 
tuberculeuses, je vais désinfecter, 
blanchir et améliorer mes étables ». 
Ça, c’est facile. Mais on arrive tout de 
suite au stade suivant : il faudrait une 
alimentation rationnelle du bétail, 
dés aliments composés, des bêtes de 
race : cela coûte cher et demande des 
bouleversements importants. 

Alors, l’exploitant qui a découvert 
le moyen de progresser et d'améliorer 
sa situation est désespéré : il sait exac- 
tement ce qu'il faudrait faire, mais il 
n’a pas les moyens financiers et tech- 
niques d’opérer les transformations 
nécessaires, 


26 cultures sur 13 ha 





PREMIER AGRICULTEUR, — Et il se 
heurte — c’est un aspect important — 
à l’incompréhension de l’ancienne gé- 
nération. Je vous en parle en connais- 
sance de cause, 

L'exploitation de ma famille est de 
13 hectares. Là-dessus, nous avons 
4 vaches pour le lait, 2 chevaux de 
labour, 6 moutons parce qu’on ne veut 

as acheter de laine pour les matelas, 
k cochons pour ne pas aller chez le 
boucher, 2 chèvres pour le fromage, 
des lapins, des poules pour les œufs, 
des dindes pour couver, etc. En tout, 
17 catégories d'animaux et 25 ou 26 
cultures différentes sur 13 hectares. 

Ce n’est pas viable. Absolument tout 
est à transformer, Pour commencer, 
je vais supprimer les chèvres, puis les 
moutons, et augmenter le troupeau de 
vaches. Je vais arracher les vignes, 
car c’est une région où il gèle. L'idéal 
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serait-d’arriver à 15 vaches, Sans exa- 
gérer, je pense qu'on peut doubler le 
revenu net. 


— Quels investissements pré- 
voyez-vous ? Et où prendrez-vous 
l'argent, du moment que vous vivez 
pratiquement en autarcie ? 


PREMIER AGRICULTEUR, — Les éapi- 
taux nécessaires sont très importants. 
Pensez que ma famille n’a pas acheté 
d'outils depuis 1932. Il faudrait un 
tracteur (cela coûte déjà un million), 
une charrue, un semoir, 10 vaches à 
150.000 francs chacune. Soit plusieurs 
millions, Les quelques prêts que nous 
POS avoir ne dépassent pas 

millions. Alors il faut démarrer pe- 
titement. 

Et le problème des capitaux n’est 
pas le seul : il faudrait une formation 
professionnelle, Des vaches qui don- 
nent 5.000 litres de lait, il faut avoir 
appris à les soigner ; c’est un appren- 





(A. D. 
LES DIRIGEANTS DES J.A.C. 
« Depuis l’âge de 16 ans. » 





tissage sérieux qui ne peut se faire 
chez les parents. 


— Avez-vous un système de vul- 
garisation dans le département ? 


PREMIER AGRICULTEUR., — Pratique- 
ment rien. 11 y a quelques C.E.T.A. (1) 
qui font du bon travail, mais ce n’est 
>as de la vulgarisation de masse. Pour 
étre bien conseillés, il faudrait un 
technicien par canton. 


Le certificat d’études 


— Supposez que vous obteniez 
tous les prêts nécessaires, quel 
taux d'intérêt vous semblerait ac- 
ceptable ? 


PREMIER AGRICULTEUR., — Pour la 
constitution d’un cheptel pour la 
viande, le taux ne devrait pas dépas- 
ser 1 % sur un prêt à 15 ou 20 ans. 


L'ÉCONOMISTE. Lorsque vous 
pensez que, pour une hypothèque fon- 
cière, on paie 11 à 12 % en France, 
alors qu’à nos frontières le crédit 
courant est à 3 ou 4 %, vous voyez 
à quoi vous vous heurtez. 


— Quelle est l'attitude de votre 
père devant les bouleversements 
que vous introduisez ? 


PREMIER AGRICULTEUR, — C’est la 
grosse difficulté : il faut attendre que 
les parents ne puissent plus travailler, 
Mon père est aujourd'hui usé : pas 
un dimanche, pas un jour de congé 
depuis l’âge de douze ans. Il a des 
rhumatismes articulaires qui le pa- 
ralysent, Alors, petit à petit, il me 
laisse faire. 

Cela ne l’a pas empêché de replan- 
ter de la vigne l'an dernier, bien 
qu’elle ne soit absolument pas ren- 
table, Cela vous donne une idée des 
oppositions qu'il peut y avoir. Je me 
bats avec mon pére depuis l’âge de 
seize ans. 

— Quelle est votre formation ? 

PREMIER AGRICULTEUR. — Le certi- 
ficat d’études. 


Le secret prof essionnel 


— Nous avons Iu d'excellents 
articles de vous, Comment êtes- 
vous parvenu À ce niveau ? 


(1) Centres d'Etudes Techniques 
Agricoles, de type coopératif, 





PREMIER AGRICULTEUR, —— Par la 
J.A.C, (2). Par les méthodes de for- 
mation par l’action, On se forme en 
agissant. 

— Supposons, par hypothèse, que 
dans cinq ans la majorité des ex- 
ploitations archaïques aient passé 
aux mains des jeunes et se soient 
modernisées, Ne se trouvera-t-on 
pas, en raison de la productivité 
accrue, devant des surproductions, 
devant une crise des débouchés ? 


LE PLANIFICATEUR. — Cela dépend 
de Porientation que l’on donnera aux 
productions, Si vous vous placez à 
l'échelle du Marché commun, si vous 
considérez qu’il y a là un déficit de 
50 millions de quintaux de céréales 
secondaires, de 230.000 tonnes de 
viande de bœuf (sans parler du fait 
que les besoins français en bœuf ne 
sont pas couverts), la surproduction 
ne paraît pas bien redoutable, 


L'ÉCONOMISTE. — Oui, mais vous 





n’élargirez les débouchés que si vous 
recherchez, comme l’a fait l’industrie, 
des prix de plus en plus bas. Les 
organisations paysannes ne se sont 
jamais vraiment consacrées à la défi- 
nition d’une politique à long terme, 
en fonction d'objectifs nationaux. 
C’est un reproche grave à leur faire. 


LE PLANIFICATEUR., — Comment vou- 
lez-vous définir les objectifs, si vous 
ne connaissez même pas l’inventaire 
agricole de la nation ? Je peux vous 
en dire long sur ce sujet. 

Il est impossible, dans l’état de 
choses actuel, de savoir ce qui se fait, 
ce qui existe en matière de produc- 
tions, Ce ne sont pourtant pas les 


(2) Jeunesses Agricoles Chré- 


tiennes. 


LES DIRIGEANTS DE LA F.N.S.E.A, 
« je me bats avec mon père ». 


chiffres qui manquent :la D.S.A, (y 
en possède, le Cadastre également et 
les organismes de crédit, et, les or La 
nisations professionnelles, Mais à 
services administratifs sont chacun 
liés par le secret professionnel ; 5h 
ne peut pas avoir communication des 
chiffres d’un service à l’autre, 


Quant aux organisations profession. 
nelles, elles s'opposent directement 6y 
par personnes interposées à ce 
des chiffres ohjectifs soient utilisés 
même pour l'établissement d’un plan. 
Quant aux enquêtes de PLALS.E les 
enquêteurs eux-mêmes savent qu’elles 
sont faussées : les exploitants (je ne 
parle pas des jeunes) se méfient, se 
demandent si ce n’est pas le fisc ‘qui 
enquête, et donnent des réponses fan. 
taisistes. 


Alors je vous demande : comment 
définir une orientation, une politique 
âgricoles sans connaissances de base? 


Un puissant répondant 


PREMIER AGRICULTEUR, = Sj 
Commissariat au Plan posait le pro. 
blème sur le plan technique, s'il in. 
formait l’ensemble des agriculteurs 
jeunes des éléments techniques qu'il 
veut traiter, je suis persuadé qu'il 
trouverait un puissant répondant, 


LE PLANIFICATEUR. — Admettons-le, 
Supposons même qu’un plan solide 
soit établi. II reste que, même si ce 
pa est adopté par Je gouvernement, 
1 demeurera lettre morte en raison 
des résistances du ministère de l’Agri- 
culture, qui serait chargé de l'appli. 
quer. 


— Pourquoi dites-vous cela ? 


SECOND AGRICULTEUR, — Le minis. 
tère de l’Agriculture est complètement 
sclérosé, Au moment où il est né, sous 
la III République, le milieu rural 
était avant tout un milieu de vie, et 
le ministère de l’Agriculture était 
avant tout un ministère des collecti- 
vités locales : il s’occupait de la pay. 
sannerie, non de l’agriculture et % 
ses problèmes. 


Cette structure est devenue extré. 
mement intéressante pour les notabi. 
lités locales (maires, conseillers géné. 
raux, députés, sénateurs) et pour les 
intérêts commerciaux, Le ministère 
était pour eux un outil très précieux, 
destiné à accroître leur rayonnement 
politique. 


LE PLANIFICATEUR, — Ce qui vous 
explique que le ministère ait été 
chargé de tâches qui n’ont qu'un lien 
très indirect avec l’agriculture (l'amé- 
nagement des chemins, l'électrifica- 
tion, etc.), et qui sont dues aux pay- 
sans en tant que citoyens, et non aux 
citoyens en tant que paysans. 


PREMIER AGRICULTEUR, — De plus, 
ces investissements de citoyenneté 
sont toujours effectués en fonction de 
critères politiques : ils doivent être 




































(3) Direction des services agrk 


coles. 
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ayants, électoralement, pour les no- 
tabilités, donc on demande qu’ils pro- 
duisent des résultats immédiatement 
visibles. Les investissements néces- 
saires du point de vue économique, 
c'est-à-dire dans une perspective de 
roduction agricole, sont non renta- 
Les pour les notabilités, Donc on les 
néglige. 


Tirez sur les ficelles ! 





SECOND AGRICULTEUR, — Vous pou- 
vez dire que le ministère est pratique- 
ment un distributeur de subventions 
politiquement payantes pour les gens 
en place, Pour faire du travail vala- 
ble, il faudrait transformer ce minis- 
tère en un ministère de la Produc- 
tion agricole et reverser aux minis- 
tères intéressés tous les services 
(voirie, enseignement, électrification, 
ete.) qui, techniquement, devraient 
être de leur ressort. 

Sans cette réforme du ministère, on 
est sûr d'aller à l’échec. Mais toute 
tentative de réforme se heurte à une 
trame très dense de traditions, d’in- 
térêts administratifs, politiques et 
commerciaux, si bien qu’il faudrait 
des mesures extrêmement énergiques 
pour faire tomber ce bastion. 


LE PLANIFICATEUR, — Le ministère 
est de plus en plus compromis avec 
tout le secteur commercial, à la suite 
dé la création des comités interprofes- 
sionnels, Au sein de ces comités pari- 


‘aires (trois représentants du minis- 


tère, trois producteurs, trois repré- 
sentants du commerce), c’est presque 
toujours le commerce qui l'emporte ; 
cela tout simplément parce que le mi- 
histère voit plus souvent les commer- 
Gants que les producteurs, et que les 
Producteurs qui se rendent au minis- 
lère se préoccupent davantage de 
devenir président de la Fédération 

exploitants que d’autre chose. Ils 
Ont tous leur légion d'honneur et leur 
rosette, 


PREMIER AGRICULTEUR., — On peut 
dire la même chose de la Fédération 
tlle-même, Je lui avais demandé de 
Publier, pour la viande, les mercu- 
Miales des. marchés de production et 
Non pas les mercuriales des Halles, 
ui représentent tout sauf l’évolution 
êS prix que les paysans touchent 
Pour leurs bêtes, La Fédération n’y a 
AMais consenti, Ça vous donne une 


idée du genre d'intérêts qui y do- 
Minent, 


L'écoxomisre, — Dans quelques ré- 
lons, celle de Morlaix notamment, des 
mes ont pris l'initiative d'enquêtes 
nomiques rapides pour eonnaître 
Miveau de production de tout un 
Secteur, et les prix offerts. Si, avec 
de méme méthode, vous preniez l’ini- 
Die de construire vous-mêmes un 
‘ce national du prix dé Ja viande, 
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La marche du temps 


AU CONCOURS AGRICOLE DE LA PORTE DE VERSAILLES. 
Où trouver un million 


ou même du prix du lait — qui varie 
de 25 à 45 francs dans mon départe- 
ment — vous seriez en mesure de jeter 
un pavé d’importance dans la mare 
des discussions sur les problèmes 
agricoles. 

Je me demande si on ne peut pas 
vous reprocher, à vous, aux jeunes, 
une excessive modestie : vous ne tirez 
pas assez sur les ficelles qui peuvent 
toucher l'opinion publique, la presse, 
les groupes de consommateurs, le gou- 
vernement, Pour qu'il y ait démocra- 
tie, il faut que l’administration soit 
talonnée par des organisations en 
contact avec les réalités, qui viennent 
lui arracher ses papiers et lui mon- 
trer la vraie face des choses. 

SECOND AGRICULTEUR. — Nous, on 
voudrait bien, Mais c’est la formation 
qui nous manque. Un industriel ou un 
commerçant sont capables, dans la 
lupart des cas, d’alerter l'opinion. 
Mais chez nous, lorsqu'on demande à 
un président du Cercle des Jeunes de 
faire une conférence de presse, on se 
heurte toujours à la même difficulté : 
qu: saura la préparer et la mener ? 
it qui trouvera le temps ? Cela n’a 
l’air de rien ; mais nous sommes ter- 
riblement handicapés sur ce point. 
C'est d’ailleurs pourquoi nous es- 
sayons de mettre sur pied un institut, 
avec stages de formation. 


Une mesure sabotée 





— Vous parliez tout à l’heure de 
l'impossibilité pour le Plan de 
connaître et d’orienter les produc- 
tions. Pourtant, cette orientation 
existe : le III: Plan l’a assurée par 
des prix objectifs en hausse ou en 
baisse, selon qu’on voulait encou- 


rager ou décourager certaines 
productions. 
PREMIER AGRICULTEUR, — L’'orien- 


tation par les prix, Ça existe sur le 
>apier. Pour la viande, elle a été sa- 
otée par les intérêts. commerciaux 
qui ont laissé les cours s'effondrer 
au-dessous du prix-plancher. Pour le 
blé, elle a été sabotée par l’Associa- 
tion des producteurs qui, avec ses 
puissants moyens, ne manque pas 
d'influence. Si les orientations don- 
nées par le Plan n'avaient été battues 
en brèche par le ministère de l’Agri- 
culture, nous aurions 15 millions de 
quintaux de blé en moins. 


L'ÉCONOMISTE, — Et beaucoup de 
bœuf en plus. Les producteurs de 
viande ont contre eux tous les gens 
imaginables. Ils sont coincés par un 
circuit de commeércialisation qui pèse 
sur eux aussi lourdement que sur le 
consommateur, Ils ne peuvent remon- 
ter la pente qu’en prenant une afti- 
tude très offensive à l’égard des inter- 
médiaires, en comprimant les béné- 
fices commerciaux, qui sont souvent 
fantastiques, 


LE PLANIFICATEUR, — Ce n'est pas 
seulement le circuit commercial qu’il 
faut attaquer, c’est une partie des ban- 
ques qui financent ce circuit chaque 
fois qu’il en a besoin, comme elles 
financent n’importe quoi de rentable. 

En fait, il n’y a pas en France de 
marché des produits agricoles, sous 
aucune formé, On parle du marché de 
la viande, du marché des fruits et 
légumes, ou du vin, Ça n'existe pas. 
Il y a seulement des places qu’on 
appelle marchés. 

L'un des grands remèdes consiste- 
rait à définir le principe du marché 
pour telle denrée sur un espace éco- 
nomique donné : espace national, ou 
espace du Marché commun. 


« On m'a ri au nez » 





PREMIER AGRICULTEUR. — Vous con- 
naissez la revendication des marai- 
chers de la région d’Avignon : ils 
veulent un réseau de télétypes de ma- 
nière à connaître les cours pratiqués 
sur les diverses places. 


LE PLANIFICATEUR, — J'ai exposé 
cette idée au Plan, en 1951. On m'a 
ri au nez : à peu près tous les mem- 
bres du Plan ignoraient ce qu'est 
un téléscripteur. Ï1 a fallu qu’un ingé- 
nieur du Génie rural en découvre un 
en Hollande, en 1955, pour que l’idée 
commence à être prise au sérieux. 

Tant que le marché français n’aura 

as été organisé, tant qu’il sera donc 
impossible de savoir quelles quantités 
d’artichauts, de choux-fleurs ou même 
de viande sont produites, commercia- 
lisées et achetées, sur quelles places 
et à quel prix, la définition des objec- 
tifs et l'orientation de la production 
resteront un rêve. 

— Quelles dépenses et quels dé- 
lais réclamerait l’organisation du 
marché ? 


LE PLANIFICATEUR, — La mise en 
place des installations techniques (le 
reste se ferait tout seul et ne coûte- 
rait rien : c’est une question de pou- 
voir) ne reviendrait pas cher : 150 
milliards pour l’ensemble de la 
France, en prêts du Fonds de moder- 
nisation à 3 % sur trente ans. Ce n’est 
pas un problème, Tout pourrait être 
réglé en un ou deux ans. Ensuite, il 
faudrait encore quatre ans, environ, 
pour obtenir des statistiques de prix 
permettant de raisonner sur les ob- 
Jectifs. 

— L'organisation du marché 
supprimerait-elle les disparités de 
prix d’une région à l’autre ? 


LE PLANIFICATEUR, — Non, et ce 
n’est même pas souhaitable, Les dis- 
parités peuvent jouer un rôle utile 
pour les fruits et légumes : celui de 
concentrer leur culture dans le voisi- 
nage des grandes villes. La région pa- 
risienne devrait devenir la plus grosse 


(C. Taillandier.) 


productrice de France, comme c’est 
déjà le cas de la Rubhr, pour l’Alle- 
magne, depuis 1930, Dans chaque ré- 
gion, ce seraient les produits les plus 
rentables et ceux qui se consomment 
le plus rapidement qui prendraient le 
dessus et détermineraient les prix. 
Les autres régions seraient ainsi ame- 
nées à se spécialiser, ce qui profite- 
rait à tout le monde, 


L’écueil électoral 





— Tout au long de cette dis- 
cussion, vous n'avez pratiquement 
pas parlé des revendications de 
la FNS.E.A., qui sont pourtant 
l’occasion de notre rencontre, 


SECOND AGRICULTEUR. — Eh bien, 
cela peut vous servir de conclusion : 
nous avons abordé les problèmes les 
plus importants pour l’agriculture, et 
ces problèmes n’ont à peu près aucun 
rapport avec ceux débattus par la 
F.N.S.E.A. Cela montre que la F.NS. 
E.A. n’est pas sur la bonne voie. 


L’'ÉCONOMISTE. — Pour moi, cet en- 
tretien a surtout mis en évidence les 
contradictions dans lesquelles on se 
débat : système de législation natio- 
nale et multiplicité des situations ré- 
gionales ; nécessité absolue d’une in- 
tervention économique et absence de 
cadres et d’instruments adéquats ; 
déphasage intérieur de la paysanne- 
rie, dont les générations anciennes, 
dans leur majorité, ne suivent pas, ne 
saisissent pas les problèmes réels dans 
leur nouveauté ; enfin, pénurie de per- 
sonnel compétent : si le vulgarisateur 
de demain n’est pas économiste autant 
que technicien, si l’agronome de de- 
main n’est pas conseiller de marché 
et d'orientation autant que conseiller 
pour la sélection et la nature des 
cultures, je ne vois pas comment ils 
pourront faire leur travail. 

— Somme toute, les mesures les 
plus urgentes, pour vous, ne sont 
pas les mesures à effet immédiat, 
mais un programme et des solu- 
tions à long terme. 


PREMIER AGRICULTEUR. — Je dirai 
plutôt que les mesures à court terme 
ne peuvent plus être valables si elles 
ne sont placées dans une perspective 
à long terme, On a toujours à faire 
face à la fois au problème du rapié- 
çage et au problème de la solution 
idéale à rechercher par un programme 
de longue haleine. 

SECOND AGRICULTEUR., — Malheureu- 
sement, les programmes à long terme 
ne sont pas électoralement payants. 
On retrouve toujours ce double pro- 
blème : d’un côté, à l’intérieur du 
monde rural, on serait disposé à adop- 
ter des solutions et des idées nou- 
velles ; de l’autre côté, il faudrait mo- 
difier le cadre national pour rendre 
ces solutions nouvelles possibles, 
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LA FAÇADE DU TEMPLE D’ABOU SIMBEL... 
Un monument unique... 


LA SEMAINE 





Anne-Marie de Vilaine 
vous raconte : 


© André Malraux dé- 
fend l’œuvre des Pha- 


raons. — Deux revues : 











une nouvelle formule 





et la nouvelle vague. 


L E barrage d’Assouan, qui a 
pee déjà tant de discussions po- 
itiques, émeut maintenant les archéo- 
logues. Cette émotion dépasse d’ail- 
leurs notablement le milieu des spé- 
cialistes et intéresse tous les amateurs 
d’art. Les inondations que l’entreprise 
nécessite engloutiraient une série de 
chefs-d’œuvre de l’art égyptien et, en 
articulier, le temple colossal d’Abou 
Éimbel, construit par Ramsès II, La 
disparition de ce monument unique, 
a-t-on dit, serait comparable à la dis- 
parition d’une des plus célèbres cathé- 
drales gothiques de l'Occident. 

Les gouvernements égyptien et sou- 
danais seraient d'accord pour que l’on 
démonte plusieurs temples et qu'on les 
transporte aux Etats-Unis, en France 
ou en Angleterre. Ils demandent, en 
échange, que les pays < repreneurs » 





16.000 OUVRAGES 
LT TUE, 


PT rmcoctttet 


assurent les frais et les travaux, et que 
des recherches archéologiques soient 
faites dans le désert de Nubie, encore 
inexploré. Ils admettraient — con- 
trairement à la législation habituelle 
— que les découvreurs puissent em- 
porter chez eux la moitié de ce qu’ils 
auraient trouvé. 


Des sommes énormes (on parle de 
50 millions de dollars) sont évidem- 
ment nécessaires pour mener à bien 
toutes ces recherches dans les cinq 
ans qui viennent, c’est-à-dire avant que 
les eaux du Nil aient définitivement 
englouti tous ces trésors. L’U.N.ES. 
C.0. s’est chargée de mener une cam- 
pagne internationale pour que les 
amateurs d’art (personnes privées, 
grandes fondations philanthropiques 
ou organismes officiels) réunissent 
leurs efforts. 


Au cours d’une conférence de 
presse, M. André Malraux a déclaré 
mardi : « Pour la première fois, tou- 
tes les nations sont appelées à sauver 
ensemble, les œuvres d’une civilisation 
qui n'appartient à aucune d'elles. » 


* 


Maurice NADEAU est op- 
timiste. Après leurs formules men- 
suelle et hebdomadaire, « Les Lettres 
nouvelles >» proposent à leurs abonnés 
une nouvelle formule de publication 
qui a reçu de leur part un accueil 
extrêmement favorable. 

La nouvelle formule, qui cumule les 
avantages d’une publication pério- 


DANS 
QUE 





LES LAFFONT BOMPIANI 
DICTIONNAIRE DES ŒUVRES 


DE TOUS LES TEMPS ET DE TOUS LES PAYS 


Monumentale ENCYCLOPÉDIE de la pensée et de l'art qui 
résume en les commentant les grandes œuvres de tous les temps 


et de tous les pays dans tous les domaines de l'esprit: Roman, 
Poésie, Théâtre, Essai, philosophie, Religion, Science, Droit, 
Musique. Le DICTIONNAIRE DES ŒUVRES c'est le 






KL y] BF 


“* Vade mecum de l’homme à la page ””, le ** memento. de HAS rene 
l'homme cukivé "’. 3.000 pages de texte, 2.500 illustrations, WT 


60 hors-texte en couleurs. 


3 volumes 21x27 reliés PLEINE TOILE très élégants pour 
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DICTIONNAIRE DES AUTEURS 


pour DE TOUS LES TEMPS ET DE TOUS LES PAYS 
LATE 


par mois 
(APR T7:77 72103) 
['ALIERZ 
comptant 






2 forts volumes 21 x 27 


par lettre en indiquant 
et si possible vorte N° C.C.P, ou bancaire. 


pole). Rien à payer d'avance. 
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Une somme de connaissances et de documents jamais réunis à 
ce jour sur tous les écrivains et compositeurs de musique 
6.000 biographies suivies de références et de jugements (10,000 
citations), 3.000 illustrations dont 24 planches en couleurs. 
reliés pleine toile sous étui 6 couleurs. 
, Une source inip ble d'enseignement et d Nec > 

€ inépuisable d'enseignement et de joies intellectuelles 


LES ÉDITIONS CLASSIQUES 
ET CONTEMPORAINES 


Service Æ 40 42, Rue du Capitaine Ferber, PAPIS 20* — CCP. 516 42 PARIS 
vous offrent exceptionnellement pendant 15 jours 


Adressez-nous sans tarder votre commande de : un 
ou de l'autre, ou des deux ouvrages ensemble, : 
votre position sociale 


— Li 


vraison immédiate — Franco à domicile( métro 


po 
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PLAIT 
(OPA LIETT UT 7) 
CREUSE À 2 
complant 





l’ensemble 
des 2 collections 
‘(7 volumes ) 








dique et ceux d’un Club du Livre, 
a d’ailleurs d’illustres répondants 1! 
les «Cahiers de la Quinzaine» de 
Charles Péguy, les « Cahiers vaudois », 
le « Roseau d’or », 


Les abonnés recevront chaque mois 
(et peut-être deux ou trois fois par 
mois) : 1° tantôt une revue propre- 
ment dite (textes, chroniques, études); 
2° tantôt un ouvrage (roman, essai, 
recueil de poèmes, enquête, ou œuvre 
injustement tombée dans l’oubli); 3° 
tantôt un numéro spécial consacré à 
un problème d'art ou de littérature. 


« Julliard noù$s « accordé une indé. 
pendance compléte, m'explique Mau- 
rice ‘Nadeäuw, pour le choix des 
manuscrits, la fabrication, la publi- 
cation. Nous publierons des livres qui 
ne sont pas {oujours pris d’enthou- 
siasme par les éditeurs. L'ancienne 
Collection deÿ «Lettres nouvelles » 
(dans laquelle a paru «L'Autocriti- 
que » d'Edgar Morin, « La Gana > de 





grand critique de son pays en ce 
moment. + 


Dans le domaine des revues et bien 
qu'il débute avec une nouvelle publi. 
cation, Maurice Nadeau est un vieux 
routier, Le jeune romancier Philippe 
Sollers devra encore faire ses preu- 
ves avec le trimestriel « Tel Quel », 
dont le premier numéro paraîtra éga. 
lement le 15 mars. Il dirige cette nou- 
velle revue, publiée aux Editions du 
Seuil. 

« Nous avions l'habitude de discu- 
ter sur la littérature, de cé que nous 
aimions ou pas, L'idée d’une revue 
n'est pas née d’un souci idéologique 
(l'une des principales choses qui nous 
ennuie, c'est justement l'idéologie), 
mais nous avons pensé qu’en publiant 
les textes que nous aimions, nous 
pourrions définir une certaine orien- 


tation de la littérature pour nous », me 
dit Philippe Sollers qui a des ma- 
nières douces, la voix persuasive, un 





(Unesco.) 


A L'ÉCHELLE HUMAINE. 
…que le Nil risque d'engloutir. 


Jean Douassot) ne publiait qu'environ 
six à sept livres par an. Maintenant, 
nous allons faire de la prospection. 
Tous les genres nous intéressent. Nous 
voudrions le plus possible d'œuvres 
nouvelles, inusitées, et même insolites. 
Chaque livre, qui paraîtra dans le 
même format que la revue (et récipro- 

uement) comportera une étude sur 
Panteur ou le sujet traité, ou des ques- 
tions connexes. Il pourra comporter 
des documents et sera illustré de des- 
sins au trait, voire de fac-similés et 
de reproductions. 


« Voici nos projets : 


«< Le 15 mars : un numéro de revue, 
avec un remarquable inédit de Pavese 
— des extraits d'un roman retrouvé 
dans ses papiers et qu'il écrivit en 
collaboration avec Bianca Garu/i avant 
de se tuer; uné pièce de l'écrivain 
israélien Amos Kenan, qui sera mise 
en scène prochainement par Roger 
Blin ; un texte au falmicoton de Henri 
Guillemin sur Péguy, et les chroniques 
habituelles sur l'actualité littéraire et 
artistique, parmi lesquelles il faut si- 
gnaler celles d’Albert-Marie Schmidt, 
de Jacques Scherer, de Maurice Faure. 


«< Le 1° avril : un roman posthume 
de Jean Reverzy : «Le Silence de 
Cambridge >. Il sera accompagné 
d'une présentation (écrile par moi) 
d’un journal rédigé par un jeune écri- 
vain lyonnais qui raconte ses entre- 
tiens avec Reverzy, d'une correspon- 
dance, d’un autoportrait et de divers 
dessins de Reverzy, écrivain d’une 
rare qualilé et dont, malgré un prix 
Renaudot, on n'a pas encore mesuré 
l'importance. 


<Le 1°” mai : nn g'os roman de 
Richard Wright, « The Long Dream », 
de la même veine que « Black Boy ». 
C’est un tableau de la bourgeoisie 
noire lenue en suspicion à la fois par 
les Blancs et les pauvres Noirs, un 
récit passionnant et violent qui tient 
en haleine à la façon d’un roman 
policier. 


« Ensuite, le programme n’est pas 
encore définitivement fixé, sauf pour 
le 1** juillet où nous publierons un 
numéro spécial sur Malcolm Lowr 
de l'auteur de « Au-dessots" du vol- 
can », avec d'importants inédits. 


« Enfin, jai l'intention de publier 
un livre, interdit depuis quinze ans 
dans l'Etat de New York pour « rai- 


| sons morales », de l'écrivain américain 


Edmond Wilson, anteur d'üne impor- 
tante étude sur Sade, critique du 
« New Yorker » et sans doute le plus 


soupçon d’insolence, dicté sans doute 
par une certaine méfiance, et, pour 
nir, plus d'attention et de sincérité 
qu’on ne lui prête à première vue. 

« I1 semblait que la littérature, jus- 
que-là, était partagée entre la litté- 
rature engagée (Sartre, Camus) et la 
littérature née en réaction (la jeune 
droite, Blondin, Nimier, Nourissier) 
et que l’on était immédiatement class 
dans l’une ou l’autre catégorie », pour- 
suit Sollers. Ou bien l'on asservis- 
sait la littérature à des buts qui lui 
étaient étrangers, ou bien on s’en ser- 
vait avec légéreté. Or, il se trouve que 
la littérature est un art, ce qu’on a un 
peu perdu de vue. L'un des premiers 
à avoir réagi est Alain Robbe-Grillet 
qui fait partie des écrivains que j'aime 
avec beaucoup d'autres qui ne sont 
pas classables, ceux, par exemple, qui 
sont plus ou moins sortis du surréa- 
lisme, à mi-chemin de la prose el de 
la poésie, comme Julien Gracq, Cio- 
AN. >, 

Au sommaire du premier numéro 
de <Tel Quel» (un titre de Valéry, 
qui vient æussi d’une phrase de Nietz- 
sche : «Je veux le monde et le veux 
tel quel et le veux éternellement, et 
je crie insatiablement : bis ! >, m'ex- 
plique Sollers) : 

Un inédit de Francis Ponge, un 
fragment du nouveau roman de 
Caude Simon, «La Poursuite», un 
texte de Jean Cayrol, un inédit de 
Virginia Woolf (un des auteurs préfé- 
rés de Sollers, avec Larbaud), des 
aphorismes de Jean Lagrolet (+Les 
Vainqueurs du jaloux », Prix de Mai), 
et enfin les réponses à une enquête 
envoyée à plusieurs écrivains : « Pen- 
sez-vous avoir un don d'écrivain ? À 
quoi le reconnaissez-vous ?», et qui 
a agacé un bon nombre d’entre eux. 


Michel de Saint-Pierre ne « sail pas 
s'il a un don d'écrivain, mais il lui 
arrive d’être brûlé intérieurement ». 
Mandiargues et Jean-Louis Curtis, 
vexés, ont répondu : € Mais c’est plu 
tôt à vous qu'il faut poser la question 
à propos du journalisme ». François 
Nourissier et Marcel Achard ont dit 
qu’ils pensaient avoir un don parce 
que leur entourage ou les critiques 1e 
leur avaient dit. 

«On ne sent pas chez eur de 
réflexion approfondie sur la ques* 
tion », commente Philippe Sollers tou- 


jours superbe, qui résume sa porc | 


tion de la littérature par une formule 


dont il est assez satisfait : 

< En paraphrasant Mallarmé : «On 
ne fait pas des livres avec des idées 
mais avec des mots. La matitré 
de l'écriture, c'est la forme ». 
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ROMANS 


« Sur la route » 
par Jack Kerouac 


@ La Bible de la « beat 
generation » : roman 
d’une jeunesse ivre 
d'amour, de jazz et de 


drogue. 


A « beat generation » a mauvaise 
L presse. Les mouvements littéraires 
qui provoquent des scandales par des 
excentricités suscitent toujours Ja 
méfiance et souvent on les condamne 
avant de les avoir bien étudiés. I y a 
quinze ans, les existentialistes étaient 
considérés comme des farfelus ; après 
l'autre guerre, surréalistes et dadaistes 
constituaient également un sujet. de 
plaisanterie pour gens « sérieux ». 
Ces écrivains qui se réunissent dans 
des cafés ou des caves, écoutent des 
orchestres de jazz et manifestent leur 
présence par des déclarations surpre- 
nantes ne rappellent en rien, au moins 
à première vue, l’image de l'artiste, 
telle qu’elle est enseignée sur les bancs 
de l’école, Les. existentialistes avaient 
au moins un professeur comme chef 
de file, ce qui offre quand même une 
certaine garantie de sérieux, mais les 
actes, faits et gestes de la « beat gene- 
ration » n'étaient même pas couverts 

ar ce petit côté rassurant que confère 
b possession d’un diplôme d’Uni- 
versité, Ses membres ne se contentent 
pas de hanter des endroits peu recom- 
mandables, mais avouent publique- 
ment leur passion pour la drogue ; 
certains ont même fait des stages dans 
les prisons, Une distance de plusieurs 
milliers de kilomètres, des nouvelles 
déformées et — surtout — l’absence 
de: toute traduction permettant. d’ap- 
précier l’œuvre facilitait le dévelop- 
pement de préjugés. , 

Deux livres sortent enfin en même 
temps qui nous obligent à négliger 
bruits et anecdotes pour juger sur 

ièces. < Sur la route » (1) de Jack 
ordis est la Bible de ce mouvement, 
écrite par son chef incontesté et dans 
« Trente-cinq jeunes poètes améri- 
cains » (2) nous trouvons un choix 
des trois poètes les plus connus de 
cette école, 

Jack Kerouac est d’origine franco- 
canadienne, et, il insiste beaucoup là- 
dessus, bretonne. Les Bretons sont à 
ses veux des conquérants qui ont com- 
battu la latinité, représentante d’une 
civilisation établie. Les Bretons, les 
Vikings, les Irlandais et les Peaux- 
Rouges seraient à la tête de cette lutte 
qui met en cause la civilisation amé- 
ricaine, 


Le troisième « Faust » 





Kerouac n’est pas un adolescent. Il 
a aujourd’hui trente-huit ans et « Sur 
la route » n’a été publié qu'il y a 
cinq ans. Il est vrai que l’activité de 
Kerouac remonte plus loin : il prétend 
dans un article autobiographique avoir 
trouvé le mot «beat» pour désigner 
la nouvelle génération américaine dès 
1948 et il afirme avoir écrit son roman 
en 1941, à l’âge de 19 ans. Mais les 
éditeurs ne s’intéressaient pas à ce 
livre, ou plus exactement leurs direc- 


. teurs commerciaux étaient sceptiques 


quant à ses possibilités de succès. 
L'éditeur lui-même aurait comparé 
« Sur la route » aux romans de Dos- 
toïievski, comparaison qui n’étonne 
nullement l’auteur, La modestie 
'étouffe d’ailleurs pas Kerouac : il 
considère son quatrième roman « Le 
Docteur Sax », publié au cours de 
l'année dernière, comme une suite du 
« Faust », représentant ainsi cette troi- 
Sième partie que Gœthe, lui, n’a pas 
su écrire. 

Ces exagérations, affirmations flam- 
boyantes, déclarations provocatrices, 
intentionnelles et savamment dirigées 
ne doivent cependant pas faire oublier 
les qualités de « Sur la route ». Il n’est 
pas douteux que ce roman est une 
œuvre importante qui marque une 
date dans l’évolution de la littérature 
américaine d’après guerre, 

Comme le titre l'indique, ce livre 
se passe vraiment sur la route. « La 
route c’est la vie » dit Kerouac et tous 
ses personnages sillonnent les € high- 
Ways >» américains, vont de ville en 
Ville, à la recherche de filles, de mu- 
Sique de jazz, de drogue, de travail 





(1) Gallimard, 380 p., 15 NF, 
Préface de Michel Mohrt. 

(2) Gallimard, 450 p., 16 NF. 
Traduction, préface et choix par 
Alain Bosquet, 
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.… de la « beat generation ». 


et de nouvelles sensations. Un lyrisme 
qui rappelle celui de Walt Whitman 
et de Thomas Wolfe, une violence 
empruntée à Céline et aux meilleurs 
films de Hollywood (on penss souvent 
à l’admirable « Equipée sauvage » de 
Laszlo Benedek), font de ce roman un 
document de premier plan sur la jeu- 
nesse américaine, écrit par un auteur 
qui sait exprimer et même crier son 
insatisfaction, son indignation et sa 
révolte, 


Contre la civilisation 
oh ch 


Kerouac accuse une civilisation et 
peut-être même la civilisation. Après 
avoir parcouru les Etats-Unis dans 
tous les sens de New York à San Fran- 
cisco, son roman se termine par une 
excursion au Mexique, pays que la 
civilisation tecknicienne n’a pas en- 
core corrompu, où l’on peut encore 
découvrir auprès des populations au- 
tochtones un état de nature, qui re- 
présente pour Kerouac une sorte 
d’idéal. 














Cette recherche de l’âge d'or 
Kerouac la poursuit aussi dans ses 
autres livres. Un certain mysticisme, 
influencé par les sagesses d'Asie, de- 
vient de plus en plus envahissant dans 
ses romans ultérieurs et on a pu dire 
que.ces jeunes étaient, au fond, des 
vieux, contents de suivre la mode, 
manifestant une révolte de facade, 
sans aucune profondeur, La capitale 
des « beatniks » est San Francisco : 
Hollywood n'est pas très loin où 
Huxley et Isherwood rêvent d’une sa- 
gesse hindoue à la mesure de notre 
époque, ni ig Sur où Miller étudie le 
« Zen ». 

Il est certain que les € beatniks » 
n’ent pas une nouvelle doctrine à 
offrir au monde. Ce sont des conti- 
nuateurs. On sent chez Kerouac l’ob- 
session dé se délimiter de « la géné- 
ration perdue » des années vingt, la 
hantise que représente pour lui He- 
mingway, modéle détesté et admiré. 
Is vivent dans un pays relativement 
stabilisé, où les différentes classes so- 
ciales ont trouvé, pour un moment au 
moins, un certain équilibre, et où il 
n'existe pas de « situation révolution- 
naire ». Ils envient leurs aînés qui 
avaient encore des batailles à gagner, 
alors que, pour eux, seule la révolte 
individuelle reste possible. [1 suffit de 
lire dans l’anthologie poétique publiée 
par Alain Bosquet le grand poème 
« Amérique » de Allen Ginshberg, le 

oëte le plus doué des « beat ». Tous 
es combats qu'il invoque, toutes les 
luttes qu’il conjure sont du passé : 
« Amérique sauve les Loyalistes espa- 
gnols, Amérique Sacco et Vanzetti ne 
doivent pas mourir », etc. 


Une génération malheureuse 
riens 


Kerouac, lui, ne cherche même pas 
une issue politique ou sociale à son 
mécontentement, [1 rêve d’un monde 
plus heureux, moins artificiel que le 
nôtre et ce rêve s'exprime parfois en 
des désirs conventionnels et « bour- 
geois » : « Les garçons et les filles 
d'Amérique n’ont pas la vie heureuse 
ensemble ; une drôle de complication 
exige qu’on se soumette au sexe d’un 
senl coup sans les conversations préli- 
minaires qui conviennent. Pas de 
cour, pas de conversations loyales 
d’âme à âme, puisque la vie est sacrée 
et que chaque instant a son prix. » 

Les « beatniks »> parlent au nom 
d’une génération désorientée et mal- 
heureuse dans un pays qui se veut 
heureux et qui par sa richesse devrait 
l'être. Ils expriment cette curieuse 
insatisfaction qui obsède les jeunes 
générations dans les pays évolués où 
le bien-être matériel est à la portée 
de la raaïn, bien-être qui ne commande 
pas le bonheur. Les écrivains de la 
« beat generation » n’ont pas de re- 
mède à proposer, ils ne sont pas en- 
core au stade où l’on apporte des solu- 
tions à une crise: pour le moment ils 
se contentent d’exprimer — et souvent 
admirablement — cette crise. Ils ne 
s'adressent pas à la raison, mais tra- 
duisent, d’une facon bouleversante et 
pathétique, un sentiment, celui du dé- 
sespoir. La communion pour eux n’est 
pas sociale ,mais reste limitée à un 
contact entre individus. Au point de 
vue idéologique on peut les critiquer, 
trouver leurs préoccupations trop limi- 
tées, mais la «génération perdue », 
née pourtant dans une époque en 
pleine évolution et même révolution, 
a dû elle aussi d’abord résoudre ses 
problèmes personnels avant de s’inté- 
resser au destin du monde : Heming- 
way a commencé par « Le Soleil se 
lève aussi > avant d'écrire « Pour qui 
sonne le glas », et il n’est pas sûr que 
cet « engagement >», qui a certaine- 
ment élargi, ait aussi approfondi son 
œuvre. 


FRANÇOIS ERVAL. 
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CONTRE-EXPERTISE 


John Dos Passos 


@ Le 


l'Amérique 
admiré par Sartre, dé- 


romancier de 





moderne, 








testé par Gide, ne croit 





plus que la poésie peut 





changer la vie. 


E° dernier de la série des grands 
livres de Dos Passos, « Le Grand 
Dessein » (1), vient de paraître en 
français. On dirait que ce titre est le 
symbole même d’une des plus ambi- 
tieuses parmi les œuvres romanesques 
de notre époque. Que penser aujour- 
d’hui de cette vision dramatique et 
déchirée du monde qui a provoqué 
tant de vocations ? 

«Le Grand Dessein > commence 
avec le « New Deal» de Roosevelt : à 
l'appel du réformateur démocrate, 
aprés la crise de dépression et le 
chéusigé. des hommes, très différents 
les uns des autres, quittent leurs mé- 
tiers et leur tranquillité pour s’enga- 
ger dans l'administration et servir 
l'Etat. 

Il s’agit de «remettre de l’ordre 
dans la maison », de briser la toute- 
puissance des affairistes, de redonner 
vie au vieil idéal de Jefferson ou de 
Lincoln, de Withman ou de Thoreau. 

Ainsi, parce qu'ils sont Américains 
et pensent que CORNE peut réa- 
liser une communauté fondée sur la 
justice et le bonheur, Carroll et 
Graves se lancent dans la futte sociale 
qui doit restaurer l’agriculture améri- 
caine, tandis que Spottswood, univer- 
sitaire vieillissant dont le fils a été 
tué durant la guerre d’Espagne, ap- 
porte le tribut de son idéalisme pas- 
sionné et parfois naïf. 

Impitoyablement, les rêves se heur- 
tent à la machine de l'Etat, aux réali- 
tés de la politique, aux intérêts des 
« groupes de pression >, aux péripé- 
ties de la vie internationale qui vont 

récipiter l'Amérique dans la guerre. 
Par un singulier paradoxe, la prospé- 
rité que ces hommes attendaient de la 
justice et d’une gestion rationnelle 
naîtra, immorale, de l’industrie des 
armements ! 

La singulière force du « Grand Des- 
sein » tient sans doute, comme dans 
les autres romans de Dos Passos, à 
ce que se mêlent les Re collec- 
tifs et les inquiétudes individuelles. 
Elle vient aussi de l’espèce de ten- 
dresse que le romancier porte à ses 
personnages. 

Jamais encore, dans ses livres pré- 
cédents, Passos n'avait parlé en ces 
termes de l’amour simple et profond 
qui unit les couples entre eux, de 
l'amitié ou de la camaraderie des 
hommes qui ont déjà passé le cap de 
la jeunesse, On dirait que les décep- 
tions de la vie publique redonnent 
à la vie privée une force nouvelle. 
Aussi, les hommes qui reviennent chez 
eux après l’échec de leur « grand 
dessein » ne sont-ils pas des vaincus, 
mais des êtres müris et sans amer- 
tume. 


Une aventure intellectuelle 





« Le Grand Dessein >» met un terme 
à la seconde des grandes trilogies de 
Dos Passos : elle achève cette biogra- 
phie intellectuelle commencée avant 
l’autre guerre, lorsque le jeune John 
Roderigo, descendant d’émigrés portu- 
gais, fils d’un affairiste de Chicago, 
arrive à Harvard et lit fiévreusement 
Flaubert, Ezra Pound et Blaise. Cen- 
drars. 

(1) Ed. Gallimard, 388 pages, 
14 N.F, Traduit par Jcan Rosen- 
thal, 

(2) « Thèmes et structures dans 
l'œuvre de J. Dos Passos». « Les 
Lettres modernes », éditeur, 2 vol. 
414 pages. 
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Un bon livre, récemment publié, de 
G.-A. Astre (2), raconte cette formation 
au cours des crises successives qui 
affermissent la vocation du romancier: 
l’esthétisme poétique des années 1913 
où l’on découvre la peinture et la 
poésie de la vie nouvelle, la guerre 
en Europe (que le jeune homme fait 
comme ses autres contemporains, 
Faulkner et Hemingway), la lutte 
contre Je nationalisme  réaction- 
naire qui suit la victoire, l'affaire 
Sacco-Vanzetti enfin, cette «affaire 


Dreyfus » américaine qui oppose deux 
anarchistes innocents à une adminis- 
tration et à une justice éperdue de 
peur. 

« Manhattan transfer » est le livre de 
cette révolte de l’homme contre le 
capitalisme des affairistes et l’écrase- 





lette >» ou « L’An premier du siècle » 
sont des romans plus amples et plus 
mûrs. Ils ne feront pas oublier la 
véhémence, le prodigieux désordre, la 
puissance panique de « Manhattan 
transfer », 


Les deux Amériques 





Dos Passos commence à peine à se 
faire connaître lorsqu'un sociologue, 
Thorstein Veblen, écrit en 1922, peu 
de temps avant de mourir, que la 
«situation actuelle en Amérique est 
en train de devenir à peu près celle 
d’une clinique psychiatrique ». Et 
celui qui fut «le meilleur critique de 
l'Amérique que l'Amérique ait jamais 
produit >» prédisait, au milieu de l’eu- 
phorie Lun le désastre écono- 
mique de 1929. 


LE GRAND 
DESSEIN. 


RES ROBES TR AR 
rome 


(Archives.) 


Joux Dos Passos. 
L'utopie, cet oxygène de l'homme. 


ment de la vie dans le carcan des 
« villes énormes ». La protestation so- 
ciale, pourtant, cache une revendica- 
tion métaphysique plus profonde. 

Car cet extraordinaire poème épi- 
que, comparable à ce que furent en 
leur temps «Les Ames mortes» de 
Gogol, offre le spectacle d’un éclate- 
ment formidable. Dos Passos a senti 
que le monde américain des affaires 
transmuait, pour ainsi dire magique- 
ment, la conscience individuelle en 
chose, qu’elle la pulvérisait et la 
démolissait. Comme dans le « Guer- 
nica»> de Picasso, les hommes et le 
taureau explosent sous le choc d’une 
déflagration formidable, dans « Man- 
hattan transfer», biographies et 
consciences sont atomisées par le 
monde du capital. 

Plus tard, lorsqu'il aura rencontré 
Eisenstein, médité sur Joyce, plongé 
dans le combat pour un théâtre prolé- 
tarien, participé aux grandes luttes 
sociales de son temps, Dos Passos 
approfondira son art. € La Grosse Ga- 





chez votre libraire: 2 NF 


Pour Veblen, le malheur de ses 
contemporains venait de ce qu’ils ne 
vivaient plus en accord avec les au- 
thentiques valeurs américaines, celles 
qu’on trouvait incarnées chez Jeffer- 
son ou chez Whitman. Les succes- 
seurs de ceux qui fondèrent le nouvel 
Etat ont perverti l'idéal qui en justifie 
l'existence. 

Dans un esprit semblable, Dos Pas- 
sos écrira au moment où furent exé- 
cutés les deux anarchistes innocents : 
« En ce jour-là, Nicola Sacco et Barto- 
lomeo Vanzetti, réveurs de fraternité 
humaine qui avaient espéré trouver 
celle-ci en Amérique, ont été conduits 
à une mort cruelle par les enfants de 
ceux qui vinrent, il y a longtemps, 
chercher refuge en ce pays d'espoir 
et de liberté >». 

C'est en pensant au conflit de ces 
deux Amériques — celle de la libre 
entreprise guidée par la justice et 
celle des affaires, commandée par 
l’égoïsme — qu'il faut comprendre 
l’évolution ultérieure de Dos Passos, 








PIERRE BLOCH 





son rapprochement avec le marxisme, 
son action en favéur du « New Deal», 
sa déception finale. 

On sait qu'aujourd'hui, après ses 
grandes trilogies, l'écrivain survit à 
sa gloire en publiant des « best sel. 
lers » insipides, très au-dessous de ses 
conceptions artistiques antérieures, 
Artiste fiévreusement sensible à la 
fraternité humaine et qui a cru, 
comme tant d’autres, qu’il était pos- 
sible de créer une société où l’homme 
se réconciliât avec l’homme pour 
jouir en paix de ses dons, Dos Passos 
n’est plus aujourd’hui traversé par la 
révolte ni l’espoir. 


Certes, la stabilisation de la civili. 
sation industrielle a détruit les uto- 
pies conçues au temps de sa nais- 
sance ; la dégradation du socialisme 
durant la période stalinienne, ‘Vefra- 
cement des mouvements ouvriers, la 
fin du « New Deal » et l’affaiblissement 
de l'expérience humaine depuis quinze 
où vingt ans ont eu raison d’un 
homme qui avait pensé, comme Rim- 
baud, qué la poésie pouvait changer 
la vie. 


La « pulvérulence » 





Gide était fermé à l’art de Dos 
Passos, Il n’y voyait qu'une € succes 
sion d'images», il assurait ne pas 
s'intéresser à ses personnages, ces 
«êtres pulvérulents ». Il ne compre- 
nait pas que le monde de Dos Passos 
était celui-là même de Thomas Mann 
ou-de Balzäc, mais brisé par la vie 
moderne. Il était resté un homme 
d’autrefois. 

Or; comme le rappelle opportuné- 
ment G.-A. Astre, pour comprendre Ja 
volonté artistique de Dos Passos, il 
faut la rattacher aux préoccupations 
de Gertrude Stein, de Joyce, de Vir- 
ginia Woolf, aux rêves d'une époque 
qui a cru, durant quelques décennies, 
pouvoir mettre le-cinéma au service 
de l’art. Détruire les apparences sans 
quitter la description des apparences 
est une insurmontable difficulté si l’on 
vide le roman de sa substance psycho- 
logique ou simplement charnelle, Dos 
Passos, parce qu’il sut établir un lien 
entre l'expérience collective ou indi- 
viduelle et l'effort de décomposition 
entrepris par les romanciers, a sans 
doute trouvé l’une des formules pos- 
sibles du roman moderne. 

Eisenstein avait, on le sait, discuté 
avec Joyce d’une transcription pos- 
sible d’ « Ulysse >» à l’écran. Il ne 
s'agissait certes pas de construire un 
scénario commercial, mais de cher- 
cher des équivalences visuelles capa- 
bles de rendre, par le seul choc des 
images et des signes, la complexité du 
langage intérieur de Bloom, C’est dans 
une optique semblable que se situe 
Dos Passos qui a lui-même longuement 
discuté avec Eisenstein, 

Son roman, c’est là sans doute sa 
découverte la plus extraordinaire, pré- 
tend rétablir entre le grand public et 
la littérature une circulation directe 
que les recherches techniques avaient 
supprimée. Il n’a pas < popularisé » 
les préoccupations techniques des 
romanciers de son temps, il a su trou- 
ver le moyen d'établir un circuit 
direct entre la perception réelle des 
hommes dans la civilisation indus- 
trielle et les bouleversements opérés 
par la vision individuelle des artistes 
dans l'expérience. Il a, en fin de 
compte, compris que cette « pulvéru- 
lence » que lui reprochait Gide répon- 
dait à la vie moderne. 


Les romans paralleles 





Pour que cette image bouleversée 
de la vie prit un sens et ne restât pas 
un «nid de coucous dans les nuages » 
comme le sont les œuvres où la tech- 
nique l’emporte sur l'expérience, il 
fallait que le roman fût traversé par 
une intense vision épique : comme 
Michelet avait pris la France pour 
sujet de son histoire, comme Jayce 
avait pris Dublin comme personnage 
principal, Dos Passos, lui, a pris 
l'Amérique. 

Il y a de la folie dans ce projet, 
mais tout grand art comporte cette 
part de folie ; eelle de Dos Passos a 
été de comprendre et d’embrasser 
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< Vous avez dû vachement intriguer pour figurer dans la dernière 
anthologie des Poëtes de Demain. » 


dans l’unité synthétique de son roman 
trois inquiétudes différentes : la dé- 
composition de la conscience en chose 
si souvent analysée par des marxistes 
comme Georg Lukacs, l’atomisation de 
l'existence par le capitalisme « affai- 
riste », la puissance de lutopie qui, 
débordant le cadre de la psychologie 
individuelle et traditionnelle donne à 
l'existence une dimension nouvelle. 
Tout cela se mêle dans le flot poétique 
intense, l’entrechoc des images, des 
biographies, des « actualités », qui sert 
d'infrastructure à € Manhattan trans- 
fer » ou à € La Grosse Galette ». 

Cette préoccupation synthétique di- 
passe largement les « trouvailles tech- 
niques > que l’on a trop souvent iso- 
lées du contexte, sans lequel elles per- 
daient leur sens; elle répond la 
question que se pose sans cesse Dos 
Passos : comment, dans le cadre de 
la civilisation industrielle, rendre à 
l'homme son humanité ? Parce que 
nul n’a répondu à cette interrogation 
et n’a transporté le débat à un niveau 
supérieur, l’œuvre de Dos Passos est 
restée jeune et saisissante. 

Voici plus de vingt ans, Sartre 
voyait dans Dos Passos « le plus grand 
écrivain de notre temps ». Sans doute 
nuancerait-on aujourd’hui ce verdict 
en pensant à Faulkner, à Musil, à 
Broch, à d’autres encore. D'ailleurs, 
il ne s’agit pas de distribuer des bons 
points, mais de comprendre quelles 
analogies existent entre des œuvres 
que l'éloignement rapproche, aujour- 
Ur comme des expériences paral- 
èles. 

Car si nous rattachons entre elles 
les préoccupations de Dos Passos, 
celles de Faulkner, les investigations 
de Musil ou les têveries de Broch, il 
nous apparaît encore plus nettement 
que l’art du roman a tenté de répon- 
re, avec des moyens différents mais 
dont les structures internes sont com- 
parables, au défi que lui lançait le 
monde moderne, 

Les recherches de Broch, de Musil, 
de Faulkner et de Dos Passos ne con- 
sistent-elles pas à intégrer les cons- 


‘ ciences et les vies «atomisées» par 


la civilisation industrielle dans l’unité 
de l’art ? Le roman n’a-t-il pas tenté, 
durant cette période de l’Histoire ré- 
cente, de suggérer une solution artis- 
tique aux inquiétudes de l’homme ? 
Comme si la littérature, après avoir 
longuement flirté avec la terreur et 
avec la mort, tentait de reconstituer 
des utopies nouvelles, cet oxygène de 
l'homme, sur les ruines des rêves 
d'autrefois... 


JEAN DUVIGNAUD. 


POÉSIE 





Panorama critique 
des nouveaux poètes 
français 

par Jean Rousselot 


@ La vraie poésie est 
ailleurs. 





I: vient d'arriver grand malheur à 

la poésie : on a réédité le « Pano- 
rama critique des nouveaux poètes 
français » Q), par M. Jean Rousselot. 


L'EXPRESS. — 10 MARS 1960. 





Il s’agit (je cite) d’« une édition entiè- 
rement refondue et augmentée ». 
Hélas ! je ne vois pas que les défauts 
du livre précédent aient fondu au feu 
d’une intelligence neuve de la poésie 
ni qu'on l'ait grossi de vrais poètes, 
de commentaires acceptables. Ainsi la 
confusion qui règne dans la poésie 
aujourd’hui va-t-elle gagner un peu 
plus de terrain. 


Un grave danger 


Le roman nee jusqu’à un cer- 
tain point les faiblesses de la critique, 
le lec'eur rcjetant en faveur d’un autre 
le livre médiocre que le critique lui 
a présenté comme valable. I1 n’en va 
ras de même pour la poésie : naturel- 
ement porte à se nourrir de prose, le 
lecteur méconnaîtra davantage encore 
la yoésie, s’il accorde une fois sa 
confiance à un critique léger. L’ou- 
vrage de M. Rousselot fait courir, à la 
poésie et aux possibles lecteurs de 

-poèmes, ce très PE danger. Tel qu’il 
se présente, 440 pages, il me paraît 
appeler un commentaire en trois 
points : 

1) Les caprices (typographiques et 
autres). ve dix des plus grands 
noms de la poésie actuelle voient leur 
nom écrit en caractères minuscules et 
reçoivent le châtiment suivant (les 
chiffres ci-dessous s'entendent en 
lignes) : George Schehadé, 24; Edmond 
Jabès, 3 1/4; André-Pieyre de Man- 
diargues, 9; Pierre Oster, 23; Philippe 
Jacottet, 1 1/2 tout compris ,c’est- 
à-dire son nom plus ceux de Francis 
Jammes et R.-G. Cadou auxquels, nous 
dit-on, il ressemble. Kateb Yacine se 
voit accorder 2 lignes, Léopold Sen- 

hor 15, Aimé Césaire 8. Edouard 

lissant n’est que mentionné, pour un 
seul recueil, Sans doute ces trois der- 
nie.s poeles parlent-ils, pour M. Rous- 
selot, petit-nègre. Je remarque encore 
que Jean Laude, auteur d’un des plus 
beaux recueils parus depuis la Libéra- 
tion, « Le Grand Passage », n’est même 
pas cité. 

2) Les vedettes abusives : alors que 
ces poètes se voient infliger le traite- 
ment que l’on sait, Charles Le Quin- 
trec, Luc Bérimont, Jean Boubhier, 
Luc Decaunes, René Lacôte, Alexandre 
Toursky, Paul Chaulot ont droit, cha- 
cun, à un chapitre et à une demi- 
page de blanc qui entoure leur nom 
écrit en lettres capitales. Je n’ai garde 
d'oublier André Marissel, bien connu 
par un ouvrage consacré à M. Jean 


ousselot, Le même est cité, ailleurs, | | ; 
| données nouvelles en ce qui concerne le 


pour une réflexion sur la poésie alors 

u’il n’est jamais fait mention de 

oger Caillois et une seule fois de 
Gaston Bachelard. 

3) Les promiscuités insolites : c’est 
Henri Thomas étouffé entre Jean 
Tortel et Noël Ruet ; Pierre Oster que 

ressent Marie-Madeleine Machet et 

alcolm de Chazel (vous savez, le 
grand poète : « Les vallées sont les 
soutiens-gorge du vent »); le pauvre 
Jabès, enfin (mais j'en passe), entre 
Francis Dodat et Jean Gacon. 

Les trois dernières pages du « Pa- 
norama » sont consacrées à « l'af- 
faire >» Minou Drouet. Je cite les toutes 
dernières lignes : « Au demeurant, ce 
n'est là qu'un tout petit scandale et 
qui sera, comme les autres, rapide- 
ment oublié, » Peut-on souhaiter un 
meilleur sort au livre de M. Jean 


Rousselot ? 
YVES BERGER. 


(1) Seghers, édit. 440 p. 18 NF. 
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JEUNES TALENTS 


Plusieurs générations écrivent en même temps. Il y a la littérature des maîtres d’au- 
jourd’hui, celle de: maîtres de demain, enfin, d'une avant-garde qui fait beaucoup parler 
d'elle, Mais le lec:eur curieux de son époque doit encore prêter l'oreille à des voix moins 


publiques : 


il exist une littérature EN TRAIN DE SE FAIRE, une génération de jeunes 


romanciers QUI SF PREPARENT et déjà nous promettent une grande diversité de talents. 

Quelques-uns n’oublient pas ce qu'ils ont aimé chez leurs aînés. Un Dominique de 
Roue, par exemple avec MADEMOISELLE ANICET, nous entraîne parmi des jeux du 
cœur et de l’esurit dont l'ironie tendre et pétillante trace, en même temps qu'un hom- 
mage au souvenir de Giraudoux, son arabesque très personnelle. Marie-Josèphe elle, pleine 


de verdeur et de ruses ingénues, nous pré- 
sente une ARTHURINE à laquelle nous 
reconnaissons un air de famille, de bonne 
famille ! Celle des héroïnes de Colette. 
Chez Victoria Thérame, il y a peut-être une 
sœur cadette de cette JEUNE FILLE RAN- 
GEE dont Simone de Beauvoir a écrit les 
mémoires ; uné sœur moins savante et plus 
instinetive : MORBIDEZZA est un vertige 
raconté, une confession lucide que traver- 
sent des cris de rage et de joie. 

Très différents s’affirment Christine Harth 
et son étrange personnage : GLAISE la 
taciturne, Glaise l'immobile qui dissimule 
des contradictions sous l’apparente docilité 
de son sourire. Christine Harth a créé une 
nouvelle incarnation de l’éternelle « femme 
fatale > : la fatalité de Glaise lui est étran- 
gère ; elle exerce aveuglément sa fascina- 
tion. Et c’est également dans une littérature 
de la fascination que nous introduit Michel 
Bernard. 

Chacune des longues phrases de LA PLAGE 
est une aventure élémentaire parce que s’y 
affrontent des passions de l’âme et de la 
chair avec l’immuable présence du soleil, 
des vagues, des marées, dans € un tumulte 
au silence pareil > ; mais une aventure où 
ce jeune écrivain accepte le risque de se 
perdre pour mériter de se découvrir et de 
nous atteindre par la création d’un style. 


—_— ja— 


© QUI EST-CE ? 


Bien sûr, nous recon- 
naissons le visage de Ni- # 
kita Khrouchtchev. Mais © 
qu'y a-t-il derrière ce sou- 
rire bonhomme, derrière 
ces spectaculaires sautes 
d'humeur. Sagesse, bonne 
volonté ou machiavélisme ?  Retardons 
notre réponse et apprenons plutôt, grâce à 
« KHROUCHTCHEV ET L'OCCIDENT » 
qui est l’ancien berger de Kalinovka. K. S. 
Karol, l'auteur de ce livre qui paraît juste 
au moment de l’arrivée en France de M. K., 
nous conte la vie du président, éclaire psy- 
chologiquement son attitude et jette un 
jour nouveau sur l'irréversible évolution 
qui a commencé au 20° Congrès et qui est 
désormais sensible pour nous dans les rap- 
ports de l’'U.RSS. avec l'Occident. 


e OBALDIA 

René de Obaldia, qui vient d'obtenir le 
Prix Combat, est, rappelons-le, l’auteur d’un 
des premiers volumes de la collection 
« Porte Ouverte », LES RICHESSES NA- 
TURELLES, suivi avec un grand succès de 
FUGUE A WATERLOO. Kléber Haedens 
dans ParisPresse écrivait alors : « Un écri- 
vain que l’on apprendra vite à connaître et 
qui est d'autant plus fort qu'il se tient près 
de la réalité », tandis qu'André Wurmser 
dans Les Lettres Françaises soulignait 
« Le ton cruel, amusant, pourri de jolies 
inventions et tout à fait de l'encre de 
Giraudoux ». 


© ALBERT DUCROCQ 

Après LA ROUTE DU COSMOS, paru 
en 1957, Albert Ducrocq dans VICTOIRES 
SUR L'ESPACE dresse le bilan prodigieux 
de l’Astronautique d'octobre 1957 à sep- 
tembre 1959. Non seulement il souligne la 
rapidité avec laquelle les « événements » 






| de cette victoire sur l'Espace se sont dérou- 


lés en raison de la rivalité U.R.S.S. et U.S.A. 
mais encore il souligne à quel point les 
satellites ont apporté de précisions et de 


| globe terrestre lui-même. Le plus intéres- 


sant peut-être des ouvrages d'Albert Du- 
crocq. 
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JULIEN CHEVERNY 







Ces princes 
que l’on gouverne 






essai sur l'anarchie suroritaire 


Mort et ÉD TTE Te 


du système 


e DU NOUVEAU 
EN SOCIOLOGIE 


A nouveau en France, la sociologie in- 
téresse journalistes, syndicalistes, adminis- 
trateurs, comme en témoignait la diversité 
des personnalités présentes à la réception 
offerte par le Centre d'Etudes Sociologiques 
pour la parution du n° 1 de la REVUE 
FRANÇAISE DE SOCIOLOGIE. Nul doute 
que L'HONNETE HOMME MODERNE, qui 
de son temps, trouvera profit à s'abonner 
à cette revue. 

LA REVUE FRANÇAISE DE SOCIO-. 
LOGIE en effet va devenir une tribune où 
les divers groupes de recherches dans cette 
discipline exposeront le résultat de leurs 
travaux, qu'il s'agisse aussi bien de la vie 
religieuse, des problèmes industriels, du 
cinéma que des pays sous-développés. Au 
sommaire du premier numéro 9% peut re- 
lever les signatures du doyen (George 
Davy, de Mattéi Dogan, Viviane Isambert- 
Jamati, Roger Lambert, Jean-René Trean- 
ton, J. Dofny et H. Jamous, avec des études 
sur « Le vote ouvrier en Europe occiden- 
tale », « Le Concept de carrière », « L’A- 
daptation au travail et le niveau de la qua- 
lification des femmes salariées >, et des 
informations sur les travaux sociologiques 
dans le monde. Revue trimestrielle, 30, rue 
de l’Université. 


AÏMEZ-VOUS 
BRAHMS 


© NUMERO SPECIAL 
L'ESPAGNE MEME 


L'Espagne est à la mode. Mais quelle Es- 
pagne ? Toujours la même : une Espagne 
faite de clichés et de pittoresque, de folk- 
lore et de misère. IL existe pourtant une Es- 
pagne bien plus REELLE, et sur laquelle 
« Les Cahiers des Saisons », revue trimes- 
trielle, dirigée par Jacques Brenner et Ber- 
nard Franck, viennent de sortir un numéro 
spécial, « L'Espagne même 7», dont les 
textes ont été recueillis et présentés par le 
poète Ricardo Paseyro. 





PIERRE BOULLE 


un mélier de seigneur 


le nouveau roman de l'auteur du 


PONT DE LA RIVIÈRE KWAÏ 
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Lettres 





INÉDIT 





La Reine et le Cardinal 


@ La scène majeure de 





la nouvelle pièce de 


Montherlant. 


A nouvelle 

pièce d’'Henry 
de Montherlant, 
« Le Cardinal 
d'Espagne », sort 
en librairie au 
moment où l'Aca- 
démie française 
envisage d’'ac- 
cueillir l'auteur 
des « Jeunes fil- 
les » (Voir le 
Bloc - Notes de 
François Mau- 
riac). 

Le cardinal 
d'Espagne, c'est le 
moine franciscain 
Francisco Ximenez de Cisneros, arche- 
vêque de Tolède, primat des Espagnes, 
grand Inquisiteur et régent de Cas- 
tille sous le règne de Jeanne la Folle. 

Toute l'action se déroule dans les 
trois jours qui précèdent l'arrivée à 
Madrid, en 1517, du jeune Charles- 
Quint venu des Flandres. 

Ce sont aussi les trois dernières 
journées de la vie du cardinal, celles 
où trouve son dénouement le conflit 

ui l’habite, et qui est le conflit entre 
e goût du pouvoir et la tentation de 
la retraite. Ce dénouement révèle en 
Cisneros l'homme qui se trompe sur 
ce qu'il est : il meurt de douleur de 
se voir imposer celte retraite après 
laquelle il soupirait. 

« L'Express >» publie en exclusivité 
deux importants extraits de la scène- 
clé du « Cardinal d'Espagne ». Cis- 
neros est venu prier la reine de 
sortir de sa claustration et de recevoir 
officiellement le jeune roi. 





LA REINE 
Pourquoi êtes-vous venu me voir ? 


CISNEROS 
Parce que cela me plaît ainsi. (Plus 
doucement.) Madame, que Votre Ma- 
jesté me croie, il vaudrait la peine 
de... 
LA REINE 
Rien ne « vaut la peine de». 


CISNERQS 
Le roi et la reine règnent ensemble... 


LA REINE, se redressant avec vivacité, 
et rejetant en arrière son voile. 
La reine et le roi règnent ensemble. 

Dans les actes, je suis nommée la 

première. 

CISNEROS 
Votre Majesté a raison d’être très 
stricte sur les égards. 
LA REINE 
Tout est blessure, quand on est 
blessé. 
CISNEROS 
Eh bien ! que la reine et le roi 
règnent ensemble, cela doit être mon- 
tré à tous de façon éclatante. 
LA REINE, s’e/fondrant soudain 
Je suis fatiguée. Ne me laissez pas 
me jeter sur mon lit. Si je m’y jetais, 
je ne pourrais plus me relever. (Elle 
boit dans un bol de terre.) Je ne peux 
plus faire un geste, que boire un peu 
d’eau passée dans de la neige, quand 
je souffre trop. C’est cette petite eau 
qui me maintient en vie toute la jour- 
née. I] faut que je vive au moins 
jusqu’au moment où je boirai ma 
petite eau. Jadis, je mourais ainsi tant 
que je n’avais pas vu le roi Philippe. 

C’est lui qui était.ma petite eau. Il y a 

onze ans — depuis sa mort — que je 

regarde les choses de la terre comme 
les regarde celui qui sait que, dans 
quelques jours, il aura cessé d’être : 
avec une indifférence sans rivages et 
sans fond. (Elle boit encore.) Pour- 
quoi ferais-je d’autres actes que celui 

e boire, puisque je n’ai pas envie de 
ce qu'ils me feraient obtenir ? Aussi 
je ne les fais pas, ou, si je les fais, 
c'est avec une telle souffrance. Et, 
au-delà de cet acte fait; il y a une 

autre souffrance, parce qu’il n’y a 

plus d’acte à faire, et alors c’est le 

vide. 
CISNEROS 
Tout cela, Madame, doit vous don- 
ner des journées bien longues. 
LA REINE 
Mourir est très long. Mais d’aven- 
ture, la nuit, dans un de mes sommes 


intermittents et brefs, j'ai un beau 
rêve — toujours avec mon roi Phi- 
lippe — qui rachète mille heures de 


mes journées, et je ne me couche 
jamais sans dire : « Seigneur, rendez- 
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LE CARDINAL (1). 
Si nous ne faisions pas les choses dans la passion... 


moi dans mes rêves ce que vous 


m'avez retiré dans la vie. » 


CISNEROS 
Dieu ne s'occupe pas de nos rêves. 
La Puissance des Ténèbres s’en oc- 
cupe. 
LA REINE 
Ne m’épouvantez pas sur le peu de 
bonheur qui me reste ici-bas. 


CISNEROS 
La plupart des bonheurs doivent 
être attentivement surveillés. 


LA REINE 

S’il m'arrive quelque chose de trop 
cruel, je songe à mon mari et, pour 
un moment, le monde m'est rendu 
tolérable. Il y a dans ma vie un souve- 
nir, et c’est cela qui me permet de 
supporter cette vie. Rien d’autre ne 
me le permettrait. Il y a un souvenir, 
et rien. Et, quand je souhaite trop la 
mort, je me dis que, morte, je ne me 
souviendrai plus, et je n’ai plus envie 
de mourir. 
CISNEROS, après avoir réprimé un 

mouvement d'impatience. 

Eh bien ! Madame, voilà des pen- 
sées qui ne vous portent pas au règne. 
LA REINE 

I] y avait un roi qui s'appelait 
Philippe. Sa peau sentait bon. Ses 
cheveux sentaient bon. 


CISNEROS 
Allons ! le roi vous frappait, il vous 
enfermait à clef des jours et des jours, 
il vous trompait avec n'importe qui, 
votre foyer était un enfer. Pardonnez- 
moi, mais ce sont là des faits qui ont 
couru toute l’Europe. 


LA REINE 
Quelquefois, l'été, il dormait nu... 
CISNEROS 

Madame, je vous en prie ! 


LA REINE 
Alors sa poitrine était comme Îles 
montagnes. Ses jambes étaient comme 
les racines quand elles s'étendent au 
>ied des arbres. Sa toison était comme 
a toison des bêtes. 


CISNEROS 
Madame, il ne me faut pas moins 
que la plus forte prière intérieure 
pour chasser les images affreuses que 
vous évoquez. Je vous conjure de ne 
pas continuer. 


LA REINE 

Dans toute ma famille, et tout ce 
qui m’approche, et cela depuis que 
j'existe, je n’ai connu personne que 
moi qui aimât. J’en ai vu prendre des 
mines bhorrifiées parce que j'avais 
baisé les pieds de mon roi mort. C’est 
qu’ils n'avaient jamais aimé, Il ÿ a 
toujours deux mondes impénétrables 
l’un pour l’autre. Le monde des pri- 
sonhiers et le monde des hommes 
libres. Le monde des malades et le 
monde des bien-portants, Le monde 
des vainqueurs et le monde des 
vaincus. Le monde de ceux qui aiment 
et le monde de ceux qui n’aiment pas. 
Je suis du monde de ceux qui aiment, 
et ne suis même que de ce monde-là. 
Vous n’êtes pas de ce monde, et n’avez 
pas notion de ce qu’il est, 


nn nn 


CISNEROS 
Madame, avec votre permission, je 
vous baise les mains et je,me retite. 
Je me retire de votre royale présence, 
mais non pas du service du royaume, 
comme j'en eus l'envie naguère quand 


(1) Dessins de Pierre-Yves Tré- 
mois, extraits de l'édition de luxe 
du « Cardinal d’Espagne », À pa- 
raître aux Editions Lefèvre, 


Votre Majesté m'interdit l'entrée de 
son palais. L'Eglise peut se passer de 
moi peut-être ; l'Etat, cela est moins 
sûr, Il faut bien que quelqutun Ja 
porte, cette Espagne que vous vous 
refusez à porter. Et le roi n’y est pas 
prêt, pour ün temps encore, 
LA REINE 

J'ai toujours cru que l’entrée dans 
les ordres était une mort au monde, 
Vous avez conçu cela différemment, 


Dieu et César ensemble : comment 
accordez-vous cela ? 
CISNEROS 
La grâce de Dieu l'accorde, 
LA REINE 


Et à votre âge ! A votre Âge, s’effor- 
cer n’est plus une vertu, c’est une 
manie, Etre habile à quatre-vingt-deux 
ans ! Ce n’est pas sur son lit de mort 
qu'on doit découvrir la vanité des 
choses ; c’est à vingt-cinq ans, comme 
je l'ai fait. 

CISNEROS 

L'œuvre que Dieu a accomplie à 
travers moi en Espagne, le combat 
que j'ai mené... 


LA REINE, ricanant, haussant 
les épaules 

Le combat que vous avez mené! 
Mener un combat ! Lutter contre les 
hommes, c’est leur donner une exis- 
tence qu’ils n’ont pas. Et puis, quoi 
qu'on y gagne, cela ne dure qu’un 
instant infime de cette éternité dont 
les prêtres parlent mieux que per- 
sonne. Alors. Vous croyez que je vis 
loin de tout cela parce que je ne peux 
pas le comprendre, Je vis loin de tout 
cela parce que je le comprends trop 
bien. L'œuvre de ma mère est ruinée 
ar Jeanne la Folle, D’autres ruineront 
a vôtre, L'Espagne est à la veille de 
tragédies. Tout s’engouffrera, Le 
royaume qui est l'envie du monde en 
sera la pitié. 

CISNEROS, revenant, avec émotion 

Quelles tragédies ? Que voulez-vous 
dire ? Que savez-vous ? 


LA REINE 

Il y a toujours des tragédies. 
CISNEROS 

J'en ai prévenu quelques-unes. 
LA REINE 


Elles renaîtront, Je serai emportée 
comme un fétu sur le flot de ce qui 
approche. 

CISNEROS 

Qu’aurais-je dû faire ? 

LA REINE 

Rester dans une cellule, sur votre 
couchette, les bras en croix, comme 
je fais. 

CISNEROS 

Cela est la mort, si ce n'est pas 
offert. 

LA REINE 

C'est le royaume qui est la mort, 
C'est faire quelque chose qui est la 
mort. 

CISNEROS 

Eh, Madame, rester dans une cel- 
lule, n’en ai-je pas assez rêvé ? Ne 
connaissez-vous pas ma vie ? Ne vous 
souvenez-vous pas de toutes mes fuites 
vers des cloîtres ? 

LA REINE 

Ce n’est pas ma mémoire qui est 
mauvaise, c'est mon indifférence qui 
est bonne. Vous vous êtes enfui vers 
des cloîtres ? 


CISNEROS 

Une fois, ps trois ans, quand 
j'étais jeune. Une fois, quand j'ai été 
nommé confesseur de la reine catho- 
lique, — quand on m'a infligé ce sup- 
lice, d’être le confesseur de la reine, 
Une fois, quand j'ai été nommé arche- 
vêque., On me nommait ceci et cela, 
mais mon âme exigeait le contraire. 


LA REINE 
Vous vous êtes enfui au couvent 
parce que vous aimiez trop le pou- 
voir, 
CISNEROS 
Je me suis enfui au couvent parce 
que j'aimais trop Dieu. Vous me parlez 


de ma perpétuelle tentation, Vous me 
parlez de mon abîme, 


LA REINE 
Cette tentation n’a été pour vous, 
le plus souvent, qu’une tentation. Ce 
que vous avez aimé par-dessus tout, 
c'est de gouverner ; sinon, vous seriez 
resté tranquille, Vous, vous composez; 
moi, je ne compose pas. Vous, vous 
vivez dans la comédie ; moi, je n'y 
vis pas. 
CISNEROS 
Je vis dans la comédie ! 


LA REINE 
Vous vivez parmi les superbes. Vous 
manœuvrez parmi eux, Le puissant 
n’est pas seul à être impur; sont 
impurs tous ceux qui approchent de 
lui par goût. 


CISNEROS 
Je n'aime que les humbles. 


L'EXPRESS, — 10 MARS 1960. 
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LA REINE 
Mais vous vivez parmi les superbes. 
Et parmi les canailles, Vous. passez 
votre vie comme les païens et les 
Turcs. On ne fréquente pas des gens 
méprisables, si on les méprise autant 
qu’on le doit. 


CIsNEROS . 
On surmonte son mépris quand il 
y a derrière eux quelque chose à 
atteindre. 


LA REINE 

Qui vous a obligé ? (Elle s'arrête de 
parler et regarde fixement un point 
non éloigné d'elle.) Voilà une mouche 
qui est trop confiante, beaucoup trop 
confiante, qui a l’air de vouloir me 
narguer, moi, la reine, (Elle saisit très 
cauteleusement un fichü à portée de 
sa main, 0 toujours très cau- 
teleusement de la mouche, puis frappe 
du fichu, Elle regarde la one As 
morte, et son visage s'irradie. Elle 
écrase du pied la mouche.) Je vous 
disais que nul ne vous a obligé à être 
le confesseur de ma mère, Quand la 
reine catholique vous a choisi pour 
son cConfesseur, vous n’aviez qu’à 
refuser, 


CisNEROS 
Refuser à la reine ! 


LA REINE 
I1 vous suffisait de dire que vous 
vouliez n’être qu’à Dieu, Même la reine 
aurait eu peur de vous retirer à Dieu, 
11 vous suffisait d’être ferme ; vous 
l'étes quand vous le voulez. Mais là 
vous n’avez pas voulu l'être. Et cepen- 
dant la reine n’attendait de vous 
qu'une couverture pour sa politique. 
Lorsqu'on médite quelque bon coup, 
on fait appel à des hommes de piété, 
Je suis si peu folle que j'ai décou- 
vert cela. 
CISNEROS 
Voilà encore une parole, Madame, 
qui montre comme vous êtes disposée 
à l'égard de notre sainte religion. 


LA REINE 
Je suis très bien avec la religion, 
et c’est à cause de cela même que je 
sais que nombre d’hommes qui, s’ils 
étaient restés hommes privés, auraient 
sauvé leur âmé, vont en enfer parce 
qu'ils ont été hommes d’Etat. L'ambi- 
tion pour autrui, que ce soit une 
créature, ou une nation, ou un ordre 
religieux, est aussi fatale à l’union 
avec Dieu que l’est l'ambition person- 
nelle, Cela tombe sous le sens. 
CISNEROS 
Je serais prêt à courir le risque 
d'aller en enfer, pour le bien de 
l'Etat. Mais les desseins de Dieu et 
les desseins du gouvernement de Cas- 
tille ont toujours été identiques. Au 
surplus, vous ignorez sans doute que 
j'ai une méthode d’oraison mentale 
qui me permet d’annihiler devant Dieu 
mes actions politiques au fur et à 
mesure que je les accomplis. (Rire de 
la reine.) Vous êtes pure, Madame, 
vous êtes pure ! Il est facile d’être 
pur quand on n’agit pas, et qu’on 
ne voit personne, 
LA REINE 
Agir ! Toujours agir ! La maladie 
des actes. La bouffonnerie des actes. 
On laisse les actes à ceux qui ne sont 
capables de rien d’autre, 


; CISNEROS 
Et vous aussi, cependant, vous faites 
quelques actes, comme tout le monde, 


LA REINE 
Je ne fais pas d'actes, je fais les 
d'actes, — Et les vôtres en 
apparence toujoürs saints ou raison- 
bables, et qui en réalité ne sont faits 
que dans la passion. 


L CISNEROS 
Si nous ne faisions pas les choses 
dans la passion, nous ne ferions rien. 


L LA REINE 
C'est justement ce qu’il faudrait. 


CISNEROS 

Il y a une exaltation qui vient de 
Dieu. Et il y a une exaltation qui vient 
de la terre, Dois-je me la reprocher, 
Quand depuis trente ans je n’ai cessé 
de faire servir la terre à Dieu ! J'ai 
fait servir Dieu à la terre, et j'ai fait 
servir Ja terre à Dieu. J'ai été de 
Dieu et j'ai été de la terre. D'un côté 
abrupt vers Dieu, de l’autre à l'aise 
avec la terre, oui, comme ma ville de 
Tolède, d'un côté en nid d’aigle au- 
dessus du fleuve, de l’autre de plain- 
Pied avec la plaine, J'ai été un chré- 
tien et j'ai été un homme, J'ai fait 
tout ce que je pouvais faire, 

’ LA REINE 

Vous sursautez si je dis que Dieu 
est le rien, Le rien n’est pas Dieu, 
Mais il en est l'approche, il en est 
ke .Commencement, Quand mon roi 
fhilippe était aux Flandres, et moi 
ICI, j'allais à Medina dél Campo pour 
tlre un peu plus près de la mer où 
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il était ; je respirais mon mari d’un 
côté à l’autre de la mer: ainsi je 
respire Dieu quand je suis dans le 
rien, Vous l’avez dit vous-même : il 
y a deux mondes, le monde de la pas- 
sion et le monde du rien : c’est tout. 
Aujourd’hui, je suis du monde du 
rien, Je n’aime rien, je ne veux rien, 
je ne résiste à rien (est-ce que vous 
ne voyez pas que les chats me dévo- 
rent vivante, sans que je me défende?), 
lus rien pour moi ne se passera sur 
a terre, et c’est ce rien qui me rend 
bonne chrétienne, quoi qu’on dise, et 
qui me permettra de mourir satisfaite 
devant mon âme, et en ordre devant 
Dieu, même avec tout mon poids de 
péchés et de douleur, Chaque acte que 
Je ne fais pas est compté sur un livre 
par les anges. 


CISNEROS 
Madame, le moine que je suis entend 
bien ce langage ; croyez que je l’en- 
tends très singulièrement et très pro- 
fondément. Mais... 


LA REINE, se levant, allant à la fenêtre 
et ouvrant le rideau 

Il n’y avait pas de nuages, Mainte- 
nant il y en a. Ils vont changer d’as- 
pect. Ils vont se dissiper, puis se 
reconstruire d’autre façon. Tout cela 
est sans importance. Des nuages noirs 
étalés sur Madrid comme de gros cra- 
pauds, Et, au-dessous, ces espÊces 
d'êtres, ces femrhes qui font des cho- 
ses, qui vont vers des choses. Et 
rien de sérieux dans tout cela que 
les chevaux qu’on mène boire au 
fleuve. Moi aussi j'aurais pu faire des 
choses, et même de celles que vous 
appelez «de grandes choses ». Mais 
il aurait fallu tenir compte de cela. 
J'ai préféré être ce que je suis. (Elle 
regarde encore, avec horreur.) Quel 
est cet univers auquel on voudrait que 


LA REINE ET SA SUIVANTE. 
Nous ne ferions rien. 


je prenne part ? Quand je le regarde, 
mes genoux se fondent. Quelle est cette 
voix qui forme dans ma bouche des 
mots qui ne me concernent pas ? Quel 
est cet homme qui me fait face et 

ui veut me persuader qu’il existe ? 

omment pouvez-vous croire à ce qui 
vous entoure, vous qui n’êtes plus de 
ce qui vous entoure, quand moi je 
n’y crois pas, qui suis, paraît-il, en 
vie ? Et vous voulez manier cela, jouer 
avec cela, dépendre de cela ? Et vous 
êtes un intelligent, et un chrétien ! A 
ces deux titres vous devriez faire le 
mort, comme je fais la morte. (Elle 
lance les oreillers de son lit à travers 
la pièce, se jette sur le lit et s’y étend 
à plat, bras en croix, bouche entrou- 
verte.) 


CISNEROS 
Votre Majesté est-elle souffrante ? 
Veut-elle que j'appelle ses dames ? 


LA REINE 

Je ne suis pas souffrante., Je suis 
bien, je suis enfin bien, (Un temps.) 
Non, je ne suis pas bien, voici le mal 
qui monte : c’est parce que j'étais 
bien. Mes yeux sont pleins de plomb 
fondu, ma bouche est pleine de terre, 
mes nerfs se tordent comme des rep- 


tiles, — Oh ! une chauve-souris contre 
mes tempes ! — Ma grand-mère a été 
à demi 


folle pendant quarante-deux 
ans. Le roi Henri mon oncle était 
à demi fou, Mon père est mort de 
tristesse, Eux aussi ils se tordent en 
moi, Oh ! que je boive, que je boive 
ma petite eau! (Elle se lève et va 
boire au bol, Puis elle le tend au 
cardinal.) Vous en voulez ? (Le car- 
dinal fait non de la tête.) Alors, allez- 
vous-en, Laissez-moi sortir de ce songe 
que vous êtes et qu'est tout ce que 
vous représentez : il n’y a que moi qui 
ne sois pas un songe pour moi, 





(Esquissant des pas de danse.) Mais, 
auparavant, dansons un peu! Vous 
ne voudriez pas que je me mette à 
danser seulement quand vous serez 
parti, de la joie de vous voir disparu. 
(Le cardinal a reculé. Il appelle vers 
la porte du fond : « Messieurs ! Mes- 
sieurs ! >» Des gens du palais, et parmi 
eux Cardona, se massent à la porte 
et entrent même dans la chambre, 
mais sans oser trop pénétrer. On 
entend des voix : « Monseigneur, exor- 
cisez-la ! » — « Qu'on fasse entrer 
dona Inès ! » — « Jetez sur elle un 
peu d’eau bénite ! ») Je danse sou- 
vent avec le perroquet que Joaquin 
m'a rapporté des Indes ; il est tout 
rouge comme vous, cardinal, mais il 
ne sait pas dire des ave, Dansons, 
dansons un peu! dansons en nous 
accompagnant du rire des larmes. Il 
y a le rien et il y a l’être : ils sont 
faits pour danser ensemble, Le oui et 
le non sont pour moi comme deux 
mouches quand elles dansent accou- 
lées : on ne distingue pas l’une de 
autre... 

Pendant que la reine continue 
de faire des pas en chanton- 
nant, Dona Inès et les demoi- 
selles d'honneur, venues de la 
chambre voisine, l'entourent, la 
prennent avec douceur et res- 
pect sous les bras et l’entraînent 
vers la chambre. Avant de sortir, 
la reine dit à Dona Inès, en 
désignant le cardinal : 


LA REINE 
On causerait bien volontiers avec 
lui, plus longuement, Mais on ne peut 
pas : il est fou ! 
HENRY DE MONTHERLANT, 


(Copyright Gallimard). 
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LA SEMAINE 





Michèle Manceaux 
vous raconte : 


@ Pierre Kast: com- 


ment faire des films. — 


Marcel Moussy : com- 





ment renouveler Saint- 


Tropez. — H.-G. Clou- 


zot : 





comment trouver 








le partenaire de B.B. 





N conte de fées en plein 
Paris, en plein vingtième 
siècle, voici ce qui est arrivé à Pierre 
Kast dont le film « Le Bel Age » 
obtient depuis plusieurs semaines un 
grand succès sur les Champs-Elysées. 

Le 17 juillet de l’année dernière, très 
exactement au courrier du matin, 
Pierre Kast décachette une lettre ma- 
nuscrite. La lettre est signée Peter 
Oser et dit à peu près ceci : « Mon- 
sieur, je veux monter une affaire de 
productions de films et j'aimerais 
vous confier la réalisation du premier 
[ilm produit par cette société.» Suit 
un numéro de téléphone que Kast 
compose machinalement pour voir 
jusqu'où ira la blague. 

Au rendez-vous fixé, il voit arriver 
un sosie de Fidel Castro, nanti d’une 
barbe et chaussé de sandales. Le sosie 
se présente trente-trois ans, une 
grosse fortune américano-suisse, rien 
d’un mécène, mais aimant le cinéma 
et voulant en faire un sain commerce. 

I1 donne séance tenante à Kast un 
scénario à lire et 500.000 francs pour 
ce travail. 

Quatre mois plus tard, Kast avait 
tourné le scénario. Le film s'appelle 
« Merci Natercia » et Kast a un con- 
trat pour tourner deux autres films 
avec ce producteur extraordinaire, le 
seul peut-être à Paris à ne pas deman- 
der d'avance aux distributeurs. Peter 
Oser cherche en ce moment un im- 
meuble où il pourrait installer en 
même temps son appartement, sa so- 
ciété, sa salle de projection et sa boîte 
de nuit où ce curieux personnage, éga- 
lement fanatique de science-fiction, ne 
veut entendre que des fados. 

Pierre Kast commencera le 2 mai 
«La Morte Saison des Amours» ou 
« l'influence de la durée sur les his- 
toires d’amour ». Deux couples s’y af- 
fronteront, l’un qui vient de se for- 
mer, l’autre uni depuis une dizaine 
d’années. La vue de ce qu’il devien- 
dra dans dix ans fera éclater le 
jeune couple. 

Ensuite Kast tournera, toujours avec 
les mêmes acteurs, parce qu’il aime 
le travail d’équipe et les amis, un 
troisième film pour Peter Oser, d’après 
le roman de Boris Vian : « L’'Ecume 
des Jours ». 


* 


N autre genre de conte de 

fées. La fée, cette fois-ci, 
n’est pas barbue mais chauve. Dans 
une langue bizarre, qu'aucun pays au 
monde ne peut revendiquer, elle 
s'adresse un jour à un jeune écrivain 
scénariste, qui rêve de faire de la 
mise en scène et lui dit 

« Zin-Draupais, drézalamode., Dré- 
bon, un film sur Zin-Draupais. Dans 
drois jours, donnez-moi scénario et 
vous faire le film. >» 

Ainsi, le producteur Jules Borkon 
s'exprime et pense, Il pense avec au- 
dace, intuition et un étrange sixième 
ou septième sens qui lui fait appré- 
hender à la fois le talent et le public. 
Il vient de produire récemment « Les 
eux sans visage » et « Dialogue 
des Carmélites » qui, à n’en pas dou- 
ter, marchera très fort. Il a lancé Ro- 
bert Hossein, « Papa, maman, la bonne 
et moi » et Arsène Lupin, Il nage 
allégrement entre le meilleur et le 
pire. 

Un film sur Saint-Tropez, une bonne 
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Paris en parle. 
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(Archives.) 
MarcCEL Moussy. 
Une vieille légende. 


, 
idée ? C’est à voir, Le lieu géographi- 
ge a été usé et abusé, Toute une my- 
thologie en est née, Une sociologie 
aussi dont les mœurs complaisam- 
ment étalées de film en film ont pres- 
que créé un style, 

Où sera la nouveauté ? 

Et c’est là où Jules Borkon a de 
l’idée. Au lieu de confier Saint-Tro- 

ez aux mains d’un connaisseur en 

lue-jeans, il s'adresse à un ancien 
professeur d’anglais, sérieux et, de 
surcroît écrivain, 

Marcel Moussy est né en Algérie il 
y a trente-cinq ans. Il à écrit plu- 
sieurs pièces de théâtre, publié quatre 
romans, et puis il y a deux ans, il a 
abandonné avec un peu de tristesse 
les élèves de seconde du lycée 
d’Etampes pour se jeter à l’eau, c’est- 
à-dire à la T.V. 


Pour Marcel Bluwal, il a écrit la 
série des émissions «€ Si, c’était 
vous. ». Des émissions psychologi- 
ques qui donnèrent à François Truf- 
faut l’envie de faire appel à cet ancien 
professeur pédagogue pour écrire les 
dialogues des « ‘+4 Cents Coups ». 
Et Moussy, qui a travaillé de très près 
aux « Quatre Cents Coups », a eu le 
coup de foudre pour le cinéma. Pour 
le cinéma et pour le jazz. Seulement 
lui, il était loin d’avoir la moindre 
tante à héritage dans un coin. Pas le 
moindre château de famille, ni le 
moindre producteur à l'horizon de 
ses relations. Il se jeta sur Saint-Tro- 
pez. Trois jours plus tard, il appor- 
tait dix-huit pages. Deux jours plus 
tard, il signait son contrat. Mainte- 
nant, tout est terminé, il part repérer 
les extérieurs. Le film sera tourné en 
juin. 

— Alors, comment pouvez-vous re- 
nouveler cette vieille légende ? 

— D'abord, physiquement. Saint- 
Tropez n'a pas été tellement utilisé. 
Vadim s’est servi de Saint-Tropez 
comme d'un cadre très joli. L'endroit 
ne voulait encore rien dire d'autre 
que de magnifiques photos. Dans « Le 
Bel Age », les personnages évoluent 
sur des toiles de fond interchangea- 
bles. Que ce soient Megève, Saint-Ger- 
main-des-Prés ou Saint-Tropez, c'est 
le même endroit. Molinaro, lui, a ami- 
donné son histoire dans une villa so- 
phistiquée et glacée. Il a eu raison. 
Celle villa a un ton mais ce n’est pas 
Saint-Tropez. 

Personnellement, j'espère avoir un 
œil neuf, car le mien l'est vraiment. 
Je vois les choses de l'extérieur. J'ai 
été à Saint-Tropez, mais en voyeur ou 
en amateur de pêche, Je ne suis pas 
dans le coup. 

Jean-Paul Rappeneau, avec qui j'ai 
travaillé, n'y a jamais mis les pieds. 
Nous avons imaginé des caractères 
très précis et, dans la mesure où ces 
personnages exisleront, le film exis- 
lera. 

L'histoire est celle d'une jeune fille 
qui, elle aussi, n'est pas dans le coup. 


SARAH BERNHARDT 


ThéâÂrre des Narionws 


INAUGURATION DE LA 


CYCLE DE LA COMMUNAUTÉ 


15, 16, 17, 18 et 19 mars : 
(DANSEURS ET COMEDIENS D'ABIDJAN, DANANE ET MAN) 


21, 22, 23, 24 et 25 mars : 
(DANSEUYURS ET MUSICIENS DU SENEGAL ET DU SOUDAN) 
LOCATION OUVERTE 





IV: SAISON 


COTE D'IVOIRE 
MALI 










Elle découvre ce pays où personne ne 
vient chercher la même chose, et qui 
très miraculeusement satisfait à peu 
près tout le monde. 

— Comment éviterez-vous l’inévi- 
table surboum, la cave, les dames 
nues ? 

— Je n'évite pas. C’est impossible, 
J'essaye de l'analyser plus que d'y 
participer, Je voudrais que les spec- 
tateurs voient par les yeux de 
l'héroïne. 

Une héroïne qui a de très beaux 
yeux, célèbres avant de les avoir mon- 
trés, Marie Laforêt, Nous les décou- 
vrirons -enfin dans le film de René 
Clément « Plein Soleil > qui sort cette 
semaine. C’est l'événement cinémato- 
graphique de la semaine. 


* 


L ’EVENEMENT théâtral, 
c’est la pièce de Fran- 
çoise Sagan, «Un Château en Suède». 
A'’ant de recevoir la critique, la pièce 
a été jouée pendant une semaine, 
André Barsacq, le metteur en scène, 





MARIE LAFORET, 
Des yeux célèbres. 


avait très peur, mais il semble qu’il 
ait eu tort. Le public réagit avec beau- 
coup de chaleur et les agences ont 
déjà loué jusqu’à la fin du mois, 

Sans « vedette tête d'affiche » et 
avant la critique, cela ne s’est encore 
jamais vu. Robert Kanters vous par- 
lera de la pièce dans sa prochaine 
chronique. 

* 


dramatiques 
un nou- 


UX auteurs 

en puissance, 

veau débouché est offert. 

Trois jeunes amateurs de théâtre 

(« amateur » comme on dit aficio- 

nado. Ils n’ont pas raté un spectacle 

depuis dix ans) viennent de fonder 

une revue mensuelle d’un genre 
spécial, 

En plus d'enquêtes, entretiens et 
critiques, la revue «€ Perspectives du 
théâtre » publie dans chacun de ses 
numéros le manuscrit d’une pièce 
in extenso. La revue est envoyée aux 
directeurs de théâtre. 

A part ce côté pratique, tous les 
« amateurs >» trouveront dans cette 
revue au ton assez avant-gardiste, des 
reportages intéressants sur les répéti- 
tions et la facon de travailler de nos 
meilleurs metteurs en scène. <« Les 
Nègres » et « Barrage contre le Paci- 
fique » ont été ainsi déjà analysés. 


* 


NFIN, il faut bien parler 

de B.B. C’est génant parce 
que sa vie privée et sa vie publique 
se confondent au point que le journa- 
liste en quête d’informations, et non 
de scandales, ne sait pas définir la 
part qui lui revient, Enfin. 








(Archives.) 
PETER OSER, 
Un sain commerce. 


Primo : procès de B.B, à l’eau Char- 
rier. 

B.B, accuse l'Eau Charrier de met- 
tre en doute, par sa publicité (« Bébé 
aime Charrier ? ») l'amour qu’elle 
porte à son mari. 

La société répond : « La source 
Charrier, située à 28 kilomètres de 
Lapalisse, dans l'Allier, a été achetée 
par notre société il y a deux ans. 

« 11 y a deux ans, Jacques Charrier 
était inconnu, mais l’eau, exploitée 
depuis 1933, portait déjà sur l'éti- 
quette « Pour le coupage du bibe- 
ron ». 

« Pour organiser une campagne pu- 
blicitaire et lancer un produit, il faut 
au moins un an, Nous n'avions pas 
prévu l'événement, Il nous a amusés, 

« Quelqu'un nous a proposé cette 
formule : « Bébé aime Chartier, disent- 
elles ». Cela aurait été encore plus 
drôle, Nous ne l’avons pas utilisée ce- 
pendant ». 

Secundo : le partenaire de B.B. 
dans € La Vérité ». 

Il est vrai que Clouzot a mis à 
l'épreuve depuis un mois à peu près 
tous les comédiens mâles de la classe 
50 à la classe 60, et que tous ceux qui 
ont près d’eux une compagne atten- 
tive ont eu des ennuis domestiques. 

H.-G. Clouzot a poussé si loin ses 
recherches qu’il a même sadiquement 
>ensé aux anciens fiancés de B.B. 
Sacha Distel et J.-L. Trintignant. Il 
a renoncé au premier, Mais pas au 
second, auquel il a demandé de faire 
un essai. 

Jacques Charrier aurait immédiate- 
ment pris sa plume pour prier Jean- 
Louis Trintignant de comprendre la 
situation, et de refuser le rôle. 

De son côté, J.-L. Trintignant est 
sensible à l'exploitation déplaisante 
qui ne manquerait pas d'être faite de 
sa réapparition dans un film, aux 
côtés de Brigitte Bardot, Et il a lon- 
guement hésité. 

On peut raconter cette histoire avec 
des sourires en Coin. 

Mais pourquoi ne pas essayer au 
contraire, si J.-L. Trintignant se ré- 
vèle, après essai, le meilleur inter- 
prète possible pour Clouzot, d'éviter 
es sous-entendus, et de dire franche- 
ment : un homme et une femme 
qui ont songé à faire leur vie en- 
semble et qui se sont séparés pour 
des raisons qui les regardent seuls, 
vont se retrouver partenaires dans un 
film. 

Ce n’est ni la première ni la der- 
nière fois qu’une telle situation se 
présente dans la vie de deux comé- 


diens. Elle n’est ni drôle ni excep- 
tionnelle. ] 
Souhaitons seulement qu’elle soit 


féconde pour le cinéma, plutôt que 
pour la presse à scandales, et que 
H.-G. Clouzot fasse de « La Vérité » 
un bon film, et de J.-L, Trintignant 
la vedette qu’il mérite, par son talent, 
de devenir. 

MICHELE MANCEAUX. 


REUNION DES THEATRES LYRIQUES NATIONAUX 


———————— 000 


OPERA 
FAUST 


| # 
| SYMPHONIE - L'OISEAU DE 


14...., 20h. 


21h. 


Lundi 
Mercredi 16.. 


| | FEU - SUITE EN BLANC 
Jeùdi 17 .... Soirée réservée 
Vendredi 18 «| Relâche 
Samedi 19 | 20 h. . CARMEN 
Dimanche 20.| 20 h. CARMEN 





OPERA-COMIQUE 
Mercredi 16.,, 20 h. 45 | LAKME 
Jeudi 17 ....| 20h45 | MADAME BUTTERFLY 
Vendredi 18 | 21h. |ISOLINE + PAS DE TROIS - 
‘ COMBAT (création) - LA 
PEAU DE CHAGRIN (création) 
FETE ARLESIENNE 


Samedi 19 ..| 21h. LA BOHEME 
Dimanche 20.| 14 h. 30 | LE BARBIER DE SEVILLE 
Dimanche 20.| 20 h. 45 LAKME 
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MUSIQUE 


Ravel à l'Opéra 


@ Les sortilèges n’ont 
pas opéré mais, pour 
Ravel, le  purgatoire 
aura été court. 




















N spectacle entier vient d'être 
U consacré à Ravel par notre Opéra 
gational : louable intention, résultat 
discutable. En effet, la représentation 
comprenait le merveilleux ballet que 
Skibine a réglé sur < Daphnis et 
Chloé > — et qu’il danse avec 
Claude Bessy — mais aussi deux 
œuvres lyriques qui appartenaient 
suparavant au répertoire de lOpéra- 
comique, et que l'Opéra vient de 
sannèxer : « L'Heure espagnole » 
et « L'Enfant et les Sortilèges ». 

Sur l'immense plateau de LOpeEs 
ls amours du muletier et de la belle 
horlogère perdent de leur accent et 
de leur mordant. 

Quant à € L'Enfant et les Sorti- 
lèges >», Ce que nous avons vu soulève 
sussitôt une question de principe : 
est-il possible, ou même souhaitable, 
de porter à la scène cette fantaisie 
rique, où la magie des sons rejoint 
ed complète la magie des mots, et où 
lirréel occupe une place si prépondé- 
rante ? Les phrases de Colette et les 
harmonies de Ravel ne font sans doute 
ue suggérer ce monde merveilleux 
des terreurs et des songes enfantins : 
mais est-il nécessaire de mettre les 
jints sur les i et de concrétiser, 
sec les pauvres moyens de la vérité 
théâtrale, des fantasmagories qui n’ont 
de véritable réalité qu’à travers notre 
imagination ? Le théâtre est fait pour 
sjouter aux œuvres une autre dimen- 
sion, il doit leur conférer cet étrange 
mystère qui naît des planches, cétte 
«aura » propre à la rampe, ce dé- 
paysement que seule la scène peut 
susciter : mais, si le théâtre tue la 
poésie dont une œuvre est chargée, 
sil étouffe le parfum qu’elle extiale, 
sil la précipite dans un insupportable 
prosaisme, c'est qu’il manque à sa 
mission. C’est ce qui s'est produit 
l'autre jour à l'Opéra ; les sortilèges 
n'ont pas opéré ; et nous étions nom- 
breux à évoquer l'exécution au concert 
de ce même « Enfant » par Lorin 
Maazel et la Société, il n’y a pas long- 
temps ; ce jour-là, sans décors, sans 
costumes, sans mise en scène, nous 
avions tout de suite retrouvé le para- 
dis perdu de l'enfance... 


Une oreille historique 


Pourtant, la direction souple, pré- 
cise et vivante de Manuel Rosenthal 
— qui fit merveille dans « Daphnis » 
— donnait au départ toutes ses chan- 
es à Ravel, à ce Ravel dont Claude 
Samuel constatait l’autre jour (1) que 
ss actions remontaient en flèche au- 
près du public discophile. Et, de fait, 
il semble bien que Ravel sorte actuelle- 
ment définitivement de l’inévitable 
période de désaffection qui suit tou- 
jours la mort d’un grand créateur, 
Ce temps de purgatoire aura été court 
pour lui, alors que Debussy, par 
exemple, attend encore sa complète 
réhabilitation. C’est que le vrai métier, 
h vraie technique possède un pou- 
voir dominateur qui « pe » tou- 
Durs, Sans tomber dans les excès de 
h théologie de l’art pour l’art, on peut 
affirmer, sans paradoxe, que ce n’est 
pas le fonc d’une œuvre qui la fait 
durer, mais sa forme. Nous n’avons 
plus le temps de nous faire une 
oreille « historique » et de vaincre, 
pour y trouver notre délectation, 
l'écueil des modes passées ; nous en- 
tendons que notre plaisir soit immé- 
diat, total : pour cela, une forme im- 
perturbable est seule capabe de trans- 
tnder des modes éphémères, et c’est 
@ qui explique la fortune étrange 
font jouissent Bach comme Ravel, 
l'un et l'autre étant — comme Mozart 
— de ces très rares musiciens infail- 








(1) Voir « L'Express » n° 455, 
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CLAUDE BESSY ET GEORGES SKIBINE DANS « DAPHNIS ET CHLOÉ ». 
Toutes les chances au départ. 


libles. Je sais qu’il y a une dizaine 
d'années, il était de bon ton, chez les 
jeunes musiciens, de se moquer — 
et de se méfier — de la virtuosité 
technique de Ravel : aujourd’hui, le 
nombre des versions phonographiques 
de la « Valse » vient rétablir léqui- 
libre ; Ravel sort grand vainqueur 
de l'épreuve de l'efficacité. Encore 
convient-il de ne point empêcher son 
charme d'agir. 


CAMILLE RAMEAU, 
THÉATRE 


La chronique 
de Robert Kanters 


@ Du théâtre populaire 


un peu bourgeois, de la 











tragédie freudienne et 


une agréable « murder- 


party » 





A S.N.C.F, et la Régie Renault ont 
présenté cette semaine leurs nou- 
veaux spectacles : « Le Distrait », 
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* 


LA PETITE MOLIERE - 
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AND A 


de Regnard par l'Equipe de la S.N. 
C.F, (1), deux actes de Labiche, un 
de Tchékov, un de Feydeau par le 
groupe théâtral de Loisir et Culture 
de chez Renault (2). Fait par leur per- 
sonnel et pour eux, c’est du théâtre 
en circuit fermé, qui part de la base, 
sans être apporté par des profession- 
nels ou des intellectuels, et qui à ce 
titre, permet peut-être de sonder les 
goûts et la culture d’un public vrai. 

A certains, le choix des pièces ap- 
paraîtra déjà comme réactionnaire, 
d'autant que rien n’est fait pour sou- 
ligner, par exemple, chez Regnard, 
la décomposition morale de la société 
à la fin du XVII:* siècle, ou bien chez 
Labiche l’odieux et le ridicule d’une 
société bourgeoise cyniquement pa- 
ternaliste. Interprètes et public pren- 
nent Regnard et Labiche comme ils 
sont écrits : ce théâtre populaire est 
un théâtre de répertoire bourgeois, 
un peu comme la peinture du réalisme 
socialiste correspond au réalisme 
bourgeois d’il y a soixante ou quatre- 
vingts ans. C’est sans doute une né- 
cessité pédagogique: le théâtre auquel 
le public populaire accède de plain- 

ied ne relèvè ni du folklore un peu 
bétifiant (comme Jacques Copeau 
avait tendance à le croire vers la fin 
de sa vie) ni de l’avant-garde dont les 
astuces déconcertent un auditoire 
non prévenu. En d’autres termes, 
entre le T.N.P, de Chaillot avec son 
répertoire classique universel, et le 
T.N.P. de Récamier avec son réper- 
toire de laboratoire, il manque un 
chaînon, de même qu’il faut un cer- 
tain entraînement progressif de l'œil 
pour passer de Raphaël à Picasso et 
aux abstraits. 

Cela dit, cette éducation pourrait 
être rapide : la compagnie l’Equipe 
de la S.N.C.F., qui a des années d’ex- 
périence, s’est composé un répértoire 
de petits classiques et de pièces peu 
connues des grands auteurs, en marge 

(1) Gare d’Austerlitz (Por; 30-02). 
(2) Récamier (le jeudi), 





du scolaire. Elle les présente avec 
goût et avec un métier plus sûr que 
bien des jeunes compagnies profes- 
sionnelles, et elle est suivie par son 
public puisqu'elle donne chaque an- 
née à la gare d’Austerlitz deux saisons 
d’une trentaine de représentations. 
Le groupe de chez Renault, plein de 
gentillesse et de bonne volonté, est 
de création toute récente, ce qui l’ex- 
cuse tout à fait d’en être encore au 
stade d’un amateurisme un peu vagis- 
sant. Il a voulu choisir un programme 
de tout repos, mais peut-être a-t-il 
sous-estimé son public : il m’a semblé 
que « Le Jubilé », de Tchékov, et 
« Feu la Mère de Madame », de Fey- 
deau, passaient mieux que « Les Deux 
Timides » et « La Main leste >» de 
Labiche, bons petits vaudevilles telle- 
ment désuets qu’ils paraissent aujour- 
d’hui relever du guignol plus que du 
théâtre. 

A notre tour, ne surestimons pas 
l'importance de ces mouvements : la 
population de chez Renault est celle 
d’une grande ville, et la salle du Réca- 
mier, l’autre soir, n’était même pas 
tout à fait pleine. N'importe : il y 
a là des gens qui prouvent que l’amour 
du théâtre n’est pas mort, non par 
des articles ou des conférences, mais 
comme Diogène prouvait le mouve- 
ment : en marchant, 


@ Horace 


Faut-il classer du côté des amateurs 
ou des professionnels la compagnie 
de M. Jean Gillibert, qui présente 
après la belle € Athalie » de l'an der- 
nier un « Horace » discutable mais 
intéressant (3) ? Plusieurs de ses co- 
médiens ont en tout cas déjà paru sur 





des scènes régulières, Ici, la pièce 
romaine de Corneille est jouée en 


costumes Louis XIII, avec le style d’in- 
terprétation et de diction d’aujour- 
d’'hui. Imaginez Horace habillé en 
d’Artagnan et parlant avec la viva- 
cité. disons : de M. Alain Cuny ou 
d’un acteur de ce style. Dans la 
pièce de Corneille, M. Gillibert, qui 


est psychiatre, a surtout retenu le 
drame familial, les relations à com- 
plexes entre le père, le frère et la 


sœur, l'apparition du parricide dans 
la société à laquelle Freud, déjà, ac- 
cordait tant d'importance. Quand 
Horace tue Camille, c’est un «€ meur- 
tre idéologique » (« une vendetta 
froide »>, disait Gustave Lanson), la 
victoire de l’ordre nouveau sur le 
passé : mais à la scène ce meurtre 
réfléchi d’une sœur, dont les impré- 
cations sont déjà d’une vaincue, par 
un frère un peu buté, devient incom- 
préhensible. La tentative de M. Gilli- 
bert est intéressante : mais elle reste 
floue, me semble-t-il, parce qu’il 
essaie de projeter devant nous, en 
même temps, sur le même écran, 
quatre ou cinq images du drame 
d'Horace qui ne se superposent pas 
tout à fait : celles de la Rome archaï- 
que, de l’idée que Corneille se faisait 
de cette Rome, de la société de 1640, 
de l’idée que nous nous faisons de 
cette société, de l’idée que nous nous 
faisons de la Rome archaïque, etc, 


@ Carlota 


Du côté du boulevard, s’il vaut 
mieux ne pas suivre au Japon Mme 
Yvonne Vineuil qui nous propose une 
lente et lourde adaptation du roman 


es 


(3) Alliance Française (le mardi, 
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de M. Thomas Raucat, « L’Honorable 
Partie de campagne » (4), on pourra 
asser un moment agréable dans le 
-ondres de 1880 avec la « Carlota » 
de M, Miguel Mihura, naturalisée pour 
nous pe M. Emmanuel Roblès (5). 
M. Mihura, le scénariste de « Bien- 
venue Monsieur Marshall », ne semble 
pas un écrivain très apprécié dans 
son pays : je ne le trouve ni au som- 
maire du numéro spécial.des « Cahiers 
des Saisons » (« L'Espagne même ») 
ni à celui de « La ra le ronde » 
(« Espagne 59 »), qui prend dé plus 
en plus les allures d’une pieuse revue 
espagnole publiée en français et qui 
avait le front le mois dernier d’es- 
sayer d’annexer Camus à l'Espagne 
du régime, On a déjà vu à Paris « Les 
Trois Chapeaux Claque », une farce 
douce-amère, avec des accents de don 
Quichotte et des accents de Charlot, 
« Carlota >» est une pièce policière 
gaie dans le goût anglais, une bonne 
vieille tasse de thé avec un peu d’ar- 
senic, Plus exactement, c’est une pièce 
policière avec, à l’intérieur, une pa- 
rodie de pièce policière. Et c’est l’oc- 
casion de dessiner un portrait de 
femme aimante, jalouse, fantasque 
qui ne manque pas d'originalité, Mais 
les truquages psychologiques nécessai- 
res pour maintenir le « suspense » du 
policier empêchent le portrait de 
prendre du relief, Et comme cette 
Carlota est morte assassinée au lever 
du rideau (elle vit devant nouùs en 
« flash-back >») cela nous retient un 
peu de rire. Mais Mme Claude Génia 
est la subtilité même, ch2ngeant de 
ton et de caractère aussi vite que de 
robe et sans cesser d’être parfaite- 
ment juste ; comme il y a aussi de 
bons comédiens (Michel Bouquet, Su- 
zanne Dehelly), des robes drôles de 
Douking, des flonflons trop discrets 
de Henri Sauguet, une mise en scène 
précise de Jacques Mauclair, cela fait 
une « murder-party » agréable, 


ROBERT KANTERS. 


CINÉMA 





La chronique 
de Bruno Gay-Lussac 


@ « Les Yeux sans Vi- 
un film d'hor- 
reur? Non, une histoire 
fabuleuse de la mytho- 


sage » : 


logie moderne. 


L'erre commence dès le début du 

film (*) dans cette 2 CV qui s’enfuit 
dans la nuit sous la pluie. Une femme 
est au volant (Alida Valli). Elle a ce 
regard vert et absent des ccmplices 
qui aiment la peur plus que le sang. 
Nous l’accompagnons sur les berges 
d’un canal où un cadavre alourdi par 
le poids de tous les crimes de la folie 
sera trainé puis englouti. Déjà les 
traces de ce meurtre nous accablent, 
et cependant nous n’avons rien vu, 
que ces jambes nues et ce chapeau 
mou sur la face, et qui dit tout. tout 
ce que nous allons découvrir dans le 
repaire où l’on nous conduit : villa 
de banlieue qui fait songer aux «€ Dia- 
boliques », où nous rencontrons sous 
la barbe rassurante d’un chirurgien 
le regard fou de Pierre Brasseur, et 
au fond de la maison, sous un masque 
de caoutchouc, la fille de cet honnête 
homme, défigurée par un accident, 
morte aux yeux du monde, cloitrée, 
mais que son père veut ressusciter en 
volant, par la greffe, le visage des 
autres, 


Un visage de fée 


Mais c’est à sa maîtresse (Alida 
Valli) qu’il laisse le soin d’assurer son 
vrai crime : le vol, puis l’enterrement 
de ses victimes. Nous assistons à ce 
racolage pour le martyre, et nous 
voyons le piège se tendre puis se 
rabattre sur une étudiante abandonnée 
(Juliette Mayniel), dont nous suivrons 
les appréhensions dans cette 2 CV, 
puis dans la nuit d'un parc où des 
chiens hurlent annonçant l’innomma- 
ble. Car l’apaisement de l'assassinat 
nous sera refusé, et nous verrons cette 
enfant sans visage, emprisonnée et 
nourrie comme une bête, s'enfuir enfin 
pour se suicider. Alors nous repren- 


_ Paris en parle... 





(4) Studio des Champs-Elysées. 
(5) Edouard-VIl, 
(*) Madeleine, Mercury . 







































ALIDA VALLI. 
« Un sentiment confus de culpabilité... 


drons souffle devant ce corps disloqué, 
redevenu humain. 

Complice de son père, portant tour 
à tour un masque de chair empruntée 
et de caoutchouc (car la greffe ne réus- 
sit jamais), l'héroïne au visage invisi- 
ble viendra rôder autour de la table 
de sacrifice, palpera du bout des 
doigts la figure de la vie qu’elle va 
usurper, comme cette foule qui à 
l’aube, venait autrefois au pied de 
l’échafaud regarder, sans le savoir, 
tomber sa propre tête, Et soudain de- 
vant un visage qui se débat elle décou- 
vrira l’absurdité de ce mensonge. C’est 
alors la plus belle partie du film. Libé- 
rant les chiens-loups et les oiseaux 
que son père martyrisait au nom de 
l'humanité, elle s’éloignera dans le 
rugissement des bêtes libérées et le 
roucoulement des colombes, portant 
enfin son masque comme un visage 
de fée, 


Un acte courageux 


Un visage, nous n’osons presque ja- 
mais le toucher de nos mains. Il y a 
les yeux, dont le regard ne se saisit 
pas avec les doigts, et ce front que 
nous essayons de comprendre en l’ap- 
puyant contre le nôtre, et aussi, dés 
que les paupières sont closes, cette 
présence qui nous intimide… (C’est 

ourquoi celui qui souille ou déchire 
a face de l’homme commet un crime 
qui n'a pas de nom et dont Sade lui- 
même n’csa rêver, Crime au-delà de 
l'absurde qui cependant prend un 
sens, s’il revêt, dans notre esprit, l’as- 
pect d’un mythe et devient ainsi le 
symbole du meurtre, acte que chaque 
jour, pour survivre, commet la société 
dont Fianju fait ici indirectement le 
procès. Choisissant la main d’un chi- 
rurgien pour détruire et voler l’image 
parfaite du rêve et de la vie, il porte 
ainsi au paroxysme notre dégoût de 
l’égoisme individuel et collectif, 

C'est sous cet aspect que l'exposé 
de ce crime odieux est un acte coura- 
geux, car il éveille en chacun de nous 
ce sentiment confus de culpabilité 
dont les racines descendent jusqu'aux 
premier temps du monde. Face au 
sacrilège l'homme a peur, s’acharne, 
hurle ou fuit. Et ce soir, dans la salle 
obscure, ces éclats de rire ressem- 
blaient à des cris. 

Enfant bâtard du surréalisme, 
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Franju déclarait récemment (1) id 
qu’ « au-delà de l'horreur on trouve 
la poésie, » Au-delà, oui, et en dec 
aussi, et partout si l’on veut, Ce 
dépend un peu de notre œil et dec 
qui se passe derrière lui, 

Il est bien vrai qu’au bout de 
tunnel, plein de sang et de cris, p# 
raît une fenêtre qui s'ouvre « sur 
matin chaste de l'infini », Mais este 
ici l’insolite qui nous atteint ? Eté 
pensons-nous pas davantage à celle 
phrase d'André Breton : « L'acte st 
réaliste le plus simple consiste, retok 
ver au poing, à descendre dans 
rue et à tirer au hasard, Lant qi 
peut, dans la foule, » | 

C’est exactement ce que Franju vient 
de faire en plaçant sur la tempee 
notre conscience satisfaite le canot 
brûlant du mépris. « Regardez, no 


dit-il, avec un énorme ricanemei} 
vous faites chaque jour la même 


chose, d'une autre façon. ». Des abat 
toirs de La Villette jusqu’à Hiroshima 
en passant par les prisons et les po 
teaux d'exécution, il faut tuer pour 
vivre et se sauver, il faut voler le 
bonheur des autres avec la bénédie 
tion des prélats et des magistrats, Un 
film d'horreur ? Non, une histoire f# 
buleuse de la mythologie moderne, 


BRUNO GAY-LUSSAC, 





La critique 
de René Guyonnet 


@ « Notre agent à Li 


Havane » : une affiches" 


frappée 
les Aots 
dans la 





séduisante, mais c'est 


| 










tout. Pour 

5 sous » 

S ÉDUISANT est le halo qui, depuis tions : 

la publication du roman de Graham 1, Da: 
Greene, s’est constitué autour du titre 

« Notre agent à La Havane» («Our La 

man in Havana ») : exotisme, roman: 

tisme de la révolution cubaine, mys 

tère d’une histoire  d’espionnag en. 


piquant d’une satire des services s 
crets, 


(1) Voir « L'Express » n 
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Séduisante aussi, l’affiche du film 

» autour du nom de Greene, réunit 

x de Carok Reed, réalisateur du 

Ptroisièms Homme >», d’Alec Guin- 

s, de Maureen O’Hara, de Burl Ives 
de Noel Coward, 


Les séductions de « Notre agent à La 
Hvane » (1), malheureusement, s’ar- 
Bent là. Les promesses du halo et de 
Mffiche ne sont pas tenues. Certes, 
y a quelque ‘chose de satisfaisant 
four l'esprit dans cette dérision du 
ncipe même du réseau de rensei- 
féments. Il est réjouissant de voir 
aisible commerçant incarné par 
Guinness faire croire des sor- 
jeltes aux spécialistes de l’Intelligence 
ice (parce qu’il a besoin d’argent 
donner à sa fille une haute 
cation). La farce pourrait même 
ndre de la grandeur lorsque, à 
ant-dernier acte, elle tourne au 
gique. 


È Mais tout est dans l’idée. Au niveau 

B la construction du récit et au 

Hiteau de la mise en scène, il n’y a 
davantage. 


6 Millionnaire de 5 sous 


Millionnaire dé 5 sous » (2) (« The 
ire Pennies »), de Melville Shavelson, 
onte la vie exemplaire du cornet- 
Loring & Red» Nichols qui, au 
jmmet de sa gloire, renonça au jazz, 
ises pompes et à ses œuvres, pour se 


+ Celle semaine 
A emmené 


cipal interprète, ‘est, dans l’ensemble, 
moins drôle qu’à l'ordinaire. 


2. Il réussit cependant, avec Louis 
Armstrong, deux numéros qui arra- 
chent des applaudissements aux spec- 
tateurs du film : une interprétation 
à la trompette de: « Schnitzelbank » 
(ou il est doublé par € Red » Nichols 
lui-même) et une interprétation en duo 
de « When the Saints go marchin’ 
in », 

RENE GUYONNET. 


EXPOSITIONS 


La chronique 
de J.-F. Chabrun 


@ Cent dessins chinois 
anciens dont l'audace 


rejoint celle de nos 


contemporains, 


A  Justaposition d’aplats longi- 
formes de couleurs vives n’est 
d’abord perçue qu’à l’état de vibra- 
tion confuse, Puis des figures, des 
objets sortent peu à peu de ce chaos 


# 
(Archives.) 


PIERRE BRASSEUR, 
dont les racines descendent. 


wnsacrer à la rééducation de sa fille 
frappée par la poliomyélite. C’est dire 
ks flots de larmes qui se déversent 
dans la salle, 


Pour le reste, «Millionnaire de 
sous > n’appelle que deux observa- 
tions : 

1, Danny Kaye, producteur et prin- 


(1) George-V, Marbeuf, 
(2) Elysées-Cinéma, 


AVENUE *%* LA PAGODE 
Angle Champs-Elysées 67 bis, rue de Babylone 
rue du Colisée 


bent 
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lumineux, Ce ne sont pas des litho- 

raphies de Dufy, de Matisse ou de 
Jerain, du temps où ils étaient « fau- 
ves ». Ce sont des images gravées sur 
bois que, dans la Chine du Sud, les 
artisans tiraient à l’occasion de la 
nouvelle année et coloriaient au 
pochoir. 


Au début du siècle, alors qu’en 
France les conservateurs de musée 
et les critiques officiels — qui ont, 
aujourd’hui comme hier, un infail- 
lible instinct de l’erreur — se gaus- 
saient des « fauves », les gouverneurs 
de la plupart des provinces chinoises 
interdisaient l’usage et la diffusion de 
ces estampes de nouvel an dont ils 
stigmatisaient le côté « superstitieux » 
(elles représentaient généralement des 
divinités bénéfiques). Sans doute eus- 
sent-ils été plus catégoriques encore 
s'ils s'étaient doutés que leur mode 
de fabrication correspondait, dans 
l'esprit et dans la forme, aux recher- 
ches d’expressions nouvelles entrepri- 
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JULIETTE MAYNIEL. 


jusqu'aux premiers lemps du monde », 


ses, alors, par les peintres « occiden- 
taux ». 


Ce genre de coïncidence n’est pas 
rare dans l’histoire de l’art. Surtout 
lorsqu'il s’agit de l’art chinois, de 
loin le Fe accompli, donc le plus 
universel, 


L’excellente sélection, par Huguette 
Berès, 25, quai Voltaire, d'une centaine 
de dessins et d’estampes des différen- 
tes principales époques le prouve tout 
autant que l’a fait récemment, au 
Musée Cernuschi, le rassemblement de 

uelques peintures dues aux pinceaux 
es grands maîtres chinois. 


Le rocher, un visage 


Exposés quai Voltaire, les « rochers 
découpés » de la « Collection de pein- 
tres du studio des dix bambous » — 
le premier livre illustré en couleurs 
qui ait jamais été publié et qui parut 
à Nankin en 1622 — sont d’une audace 
comparable à celle des dessins de 
Wols ou de Bryen, 


L'audace des Chinois était le fruit 
d’une longue tradition acceptée, Celle 
de nos contemporains naît du refus 
de la tradition. Mais ce ne sont pas 
forcément là des positions incompa- 
tibles, 


« Wang Tsai a passé dix jours à 
peindre une montagne et cing jours 
à peindre un rocher. parce que la 
montagne a une âme et le rocher un 
visage. >», dit la préface des « Dix 
bambous ». 


A quelques siècles de chez Huguette 
Berès, 17 bis, quai Voltaire, Marie 
Laure, André Poujet et d’Orgeix ont 
accroché leurs «paysages fantasti- 
ques » sur les murs de « La Cour d’In- 
gres ». 


Les montagnes ont-elles encore une 
âme et les rochers un visage, à l’âge 
atomique ? 


La tradition de l’art chinois peut 
être — ici ou ailleurs — de ce que 
certains peintres, comme ces trois-là, 
acceptent de se poser une telle ques- 
tion et tentent d’y répondre en recher- 
chant chacun à travers ses rêveries 
propres, les raisons qu'ont les formes 
essentielles de survivre aux pires 
catastrophes, même à l'imagination 
des hommes. 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN,. 
DCR 


ARTIER LATIN = 


d'ELIA KAZAN 
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dans 
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«La Dolce Vita » 


@ Le dernier film de 


Federico  Fellini fait 


scandale en Italie. Mais 


où est le scandale ? 


C "EST plus qu’un scandale t c’est 
une affaire d'Etat, 


L'un des metteurs en scène les plus 
célèbres du monde, Federico Fellini 
(« La Strada », « Les Vitelloni », « Les 
Nuits de Cabiria ») et le moins sus- 
pect de chercher la sensation par des 
moyens indignes, vient de provoquer, 
avec son dernier film «La Dolce 
Vita», un émoi sans précédent dans 
l'histoire du cinéma, 

Fellini se fait insulter dans la rue 
lorsqu'on le reconnait, en même temps 
qu’il déclenche des enthousiasmes fré- 
nétiques. 

Quelques cardinaux ont pris nette- 
ment parti pour le film, qu’ils trou- 
vent profondément chrétien. Mais le 
Vatican, l’Action catholique et le car- 
dinal Ottaviani (secrétaire du Saint- 
Office) ont lancé une violente campa- 
ne contre € La Dolce Vita ». Le pape 

ean XXIII avait approuvé le scénario. 
Mais il a récemment, au cours d’une 
audience publique, dénoncé «les ar- 
tistes qui, sous couvert de liberté 
d’information, réalisent des œuvres 
sans scrupules ». 

Plusieurs interpellations ont été 
adressées au Parlement demandant 
que le film soit interdit, mais le secré- 
taire d'Etat aux Spectacles a répondu 
par la négative parce qu’il « ne faut 
pas pe Italie l’art du cinéma soit 
étouffé par la censure ». 


Des spectateurs debout 


« L'Office Catholique du Cinéma 
Italien » a qualifié le film de « mora- 
lement inacceptable » et a, en consé- 
quence, interdit à tous les fidèles d’y 
assister. 

Mais jamais les deux cinémas qui le 
projet à Rome, « Le Fiamma » et 
e «Fiammetta», n’ont connu pa- 
reille affluence : l'indice de fréquen- 
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tation atteint 104 % (ce qui signifie 
que des spectateurs assistent debout) 
et des séances supplémentaires ont 


lieu le matin. 


ques de si provocant, ce film ? 
1 ne raconte pas une histoire. C’est 
ne sorte de chronique, inspirée par 
les milieux des cafés de la Via Veneto 
(les Champs-Elysées de Rome), sans 
êntrée en matière, sans conclusion, 
onstruite autour du personnage d’un 
ournaliste romain Marcello Rubini 
sert de 


Marcello Mastroianni), qui 
ien entre sept épisodes. 


Cette chronique promène le specta- 
teur à travers une certaine société ro- 


maine, ses plaisirs et ses désespoirs. 


Il y a la boîte de nuit élégante où 
Marcello Rubini, qui vient glaner des 
otins, pour son journal, rencontre 
addalena (Anouk Aimée), jeune fille 
riche, blasée, insatisfaite, qui le suit 
te dans l’appartement d’une pros- 


ituée, 


Rentrant chez lui à l’aube, Marcello 
découvre que son amie Emma, petite 
bourgeoise qui vit avec lui, a tenté de 


$e suicider. 


Il y a l’arrivée de la star (Anita 
Ekberg qui joue son propre rôle) à 
Pendant douze heures, 
circuit traditionnel de la star, à tra- 
vers la ville, suivie de Marcello et 
d’une cinquantaine de photographes ! 
Saint-Pierre (où elle grimpe les 700 

la coupole), 
conférence de presse, « night club», 
où la vedette improvise un cha-cha- 
cha endiablé. Puis, fin de la nuit dans 
la campagne romaine, bain dans la 
revi, retour à l’hôtel de la 
star, où son fiancé l’accueille par une 
gifle. Et amertume de Marcello qui 
s'était fait des illusions sur la nature 
de l'intérêt qu’une star peut porter 


l’aérodrome, 


marches qui mènent 


Fontaine 


à un journaliste, 


Un cri de douleur 





I1 y a le miracle: deux enfants 
affirment avoir assisté à une appari- 
tion de la Vierge. Une foule de vieil- 
lards, de malades, de miséreux, se 
rassemble dans l'attente d’une nou- 
velle apparition ; attente vaine bien 
sûr, sous la pluie, toute une nuit du- 


rant, 


1 y a le père de Marcello. Mais 
our son père, et qu’'est-on 
pour son fils, sinon un étranger, lors- 
Que se dissipent les vapeurs de la 


qu'’est-on 


nuit ? 


Il y a la fête chez les aristocrates 
(presque tous les interprètes de cet 
pisode sont des membres authenti- 
ques de la noblesse romaine, qui ont 


consenti à jouer leur propre rôle). 
Marcello y retrouve 


à rien à faire. 


Et chacun finit la soirée dans les 


bras d’un autre partenaire. 


Enfin, il y a le suicide de Steiner, 
ami de Marcello. Pour le jeune jour- 
aliste, qui mène une vie incohérente, 
teiner était le symbole d’une exis- 
tence heureuse et féconde., Marié à 
une charmante femme, père de deux 
enfants ravissants, il habitait un bel 
appartement plein de livres, de ta- 
eaux, recevait des écrivains, des ar- 


tistes. 
Et voilà. Steiner, le seul 


du film qui se situe au-delà de la 
« Douce Vie », finit par succomber, lui 
aussi. 
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Maddalena. 
C'est un cri de désespoir et de peur : 
« Epouse-moi » dit Maddalena à Mar- 
cello ; « Aime-moi » répond Marcello. 
Mais ils savent tous les deux qu’il n’y 


ersonnage 


Paris en parle. 


I1 y a dans le bungalow d’un pro- 
ducteur de cinéma, au bord de la 
mer, l’orgie -qüi-se termine à l’aube, 
sur la plage, 

Totalement seul, sans illusions, au 
milieu de gens qu’il méprise et dont 
il ne peut s’arracher, buvant comme 
les autres, pour échapper au vertige 
du vide, Marcello continue à vivre. 
La douce vie, « La Dolce Vita », 

Nous ne verrons pas Île film de 
Federico Fellini à Paris, avant plu- 
sieurs semaines. 

« La Dolce Vita », doit, en principe, 
être présentée en mai au Festival de 
Cannes, mais d'ici là des interventions 
« supérieures » peuvent se produire. 

Etant donné la personnalité du met- 
teur en scène italien, et le caractère 
de toute son œuvre, c’est tout le prin- 





le jour à un tapage déplacé, Peut- 
être n'est-ce que pure coïncidence ; 
probablement a-t-on cherché plutôt à 
sortir tant bien que mal de l'ennui 
national, En attendant, me voici pris 
dans une dispute qui en grande partie 
ne me regarde pas, Exaspérant, non ? 


— C'est le lot du succès. De 
toute manière, nous passons de 
Lando Degoli (1) à Frederico Fel- 
lini, C’est un progrès, 

FELLINI. — Vous trouvez ? Au sujet 
de mon film, on parle un peu par- 
tout de religion, de patrie, de lutte 
des classes : arguments qui dépassent 
le cadre des eee de bistrots ou de 
coins de rue, Je ne voudrais pas 
trouver le vide sous tout ce tapage, 

— Qu'éprouvez-vous face aux in- 
sultes, aux menaces anonymes ? 


(Dalmas.) 


FEDERICO FELLINI 
« Tout mon film appelle au secours... 


cipe même de l’expression cinémato- 
graphique qui est en cause. Où est le 
scandale ? Dans la vérité et le cri 
de douleur d’un homme sincère ? Ou 

ans le mensonge, et le rêve, vendus 
pour quelques francs, à la porte des 
salles obscures ? 

Voici la réponse de Federico Fel- 
lini à un journaliste italien, Giorgio 
Bocca : 


— Le moralisme verbal des Ita. 
liens a trouvé son cheval de ba- 
taille avec « La Dolce Vita ». Aviez- 
vous prévu une polémique si 
bruyante ? 


FEeDERICO FELLINI, — On ne prévoit 
uère les équivoques : on les subit, 
Moi, je n’ai fait qu’un film, dont 
j'attendais qu’il fût discuté, mais dans 
ses limites, Au lieu de quoi il a donné 


FeLLint, — Eh bien, quand on me 
crache dessus, comme à Milan, ça me 
fend le cœur, Parfois, je me contente 
de rire. Mais quand on me reproché 
de mépriser mon pays, Ça, Ça ne me 
fait pas rire, J'en süis abasourdi, 
C'est bien triste, cette défensé carie 
caturale de valeurs auxquelles pere 
sonne ne croit plus, 


Un moralisme fntermittent 





— Lorsqu'on vous dit t le linge 
sale se lave en famille ; vous dés 
nigrez l'Italie à étranger, et@ 
Que répliquez-vous ? 





— 


(1) Héros d’un scandale des jeux 
de la T,V, italienne, il y a quelques 
années, 





Ferint, — De grâce, passons sus 
ces inepties, Que devrais-je älonc ré 
pliquer ? Que l’une des rares choses 
italiennes à être appréciées à l'étran. 
ger, c’est précisément ce citiéma sin. 
cère ? 

— La sincérité a des limites 
dit-on, et même la description pa 
mal pevt être mauvaise, 


FezLini. — Me faut-il donc expli. 
quer, expliquer encore la moralité de 
mon film en sachant par avance que 
je ne serai qu’à moitié compris ! Mon 
film est chaste et c’est sans complai. 
sance qu’il décrit le mal, C’est le film 
d'un désespéré amer et désorienté : 
une autobiographie, Marcello, c’est 
moi de la tête aux pieds. 

— Les arguments des moralis. 
tes peuvent être sérieusement 
considérés, mais le style de ce mo- 
ralisme semble bizarre. Tant que 
l’on projette des films sur la cor. 
ruption de la Rome populaire, per. 
sonne ne proteste, mais dès qu'il 
s'agit de la Via Veneto, c’est 
un véritable tollé, Pourquoi ? De. 
vons-nous en conclure que la mo. 
ralité est une question d’argent ? 


FELLINI, — Je n'en ferais pas un 
problème si important, Les protes- 
tations ne fusent pas d’une classe, 
mais d’un milieu restreint et déter. 
miné, S’élargissant, elles se sont trans. 
posées dans la politique, dont j'ignore 
tout et ne désire rien, Quant au mo- 
ralisme d’un certain public, je dois 
le considérer pour le moins intermit- 
tent. On projette ces jours-ci en Italie 
des actualités sur les intelligents plai. 
sirs d’une joyeuse bande romaine. On 
y voit des Eté, des femmes, allon- 
gés sur le trottoir, les piliers de 
Rugantino (« Les Deux Magots » de 
Rome) photographiés sur les murs, et 
une jeune fille de bonne famille qui 
proclame son admiration pour An- 
thony Steel. C’est la Dolce Vita pho- 
tographiée de la façon la plus bas 
nale, et qui fait rire le public sans 

w’il éprouve la moindre indignation, 
Mais si, moi, je présente les mêmes 
choses en les transfigurant et, je crois, 
en les purifiant de mon art, alors on 
crie au scandale. 

— On trouve certainement dans 
ce tapage un moralisme bien su- 
perficiel, et aussi de la démagogie, 
Mais le moraliste sincère, le po- 
liticien honnête ont peut-être le 
droit de vous demander : « Pour- 
quoi vous limiter à décrire le mal 
sans suggérer une solution ? » 


FELLiNI. — Moi, je ne fais que pré- 
senter un problème de la manière 
la plus efficace, Mais pourquoi de- 
vrais-je y apporter une solution ? 
Serais-je un saint ou un leader ? Que 
les autres la trouvent, la solution, 
les pasteurs d’âmes, les réformateurs 
de la société, Je suis un metteur en 
scène qui fait un film. Du reste, « La 
Dolce Vita » n’a aucune intention s0- 
ciale, C’est une fable contée comme 
une ballade, 


La misère des âmes 
LA MISCrE Qes ant 


— Ji en est certainement ainsi, 
mais n’espérez point que l’on vous 
croie. Nul ne peut penser que vous 
ignoriez les liens de votre fable 
avec une vérité sociale, Si bien 
que certains diront : « C’en est 
trop pour une fable, trop peu pour 
un document ». 


FELLINI. — Je serais de mauvaise 
foi si je vous disais les ignorer, ces 
liens, Tout artiste vit une réalité qu il 
ne peut ignorer, Cette réalité, on l'a 
compris, ne me plaît guère. Mais mon 
film n’est pas que cela. Dans € La 
Dolce Vita > aussi, j’observe l’homme 
avec une attention différente et, 8 
crois, plus noble que celle d’un 50 
ciologue, Je scrute la misère de s01 
âme, les maladies de son esprit, 

ars avec lui à la recherche d'un 
umière qui ne peut manquer. Si bien 
que l’on en arrive à cette situation 
absurde : nombre de mes supporters 
refusent toute transcendance à moi 
film et jugent mes problèmes faux 
Tandis que je suis attaqué par ceux 
qui font profession de spiritualité. 

— En effet, votre film prove 
que, même chez les plus modérés 
des réactions extrêmes ; que lof 
soit pour ou contré, on le sera avet 
violence, 


Feczinr, — Mes films ont toujours 
comporté quelque chose de provoc 
teur, Je le dis sans m’en vanter, af 

ela n’est jamais dans mes intentions 
Ï a des felliniens, et des anti-fe 
infens ce qui peut me réjouir sl 
9 plañ artistique, Mais le problèm 
èst ici différent, Une scission 8% 
produite entre ceux qui admettent W 4 
discours sincère et ceux qui le - 
gnent f entre ceux qui essalent, À 
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risque de se tromper, de trouver la 
vérité, ne fût-ce qu’une toute petite 
vérité, et ceux qui par paresse refu- 
sent toute recherche, Je ne suis qu’un 
nomade, mais un nomade aux yeux 
grands ouverts pour connaître la vie. 


— On a dit pourtant que c’est 
bien la vie qui manque à votre 
film. Les personnages semblent 
tous immobiles, identiques du dé- 
but à la fin. Que vaut le récit 


d’une immobilité ? 


FELLINI, — Les personnages sont 
immobiles car leur société la nôtre, 
s'est arrêtée, et elle attend. Ils sont 
immobiles, même dans leur sarabande 
frénétique, Ce sont des gens qui vi- 
vent de mythes éteints, La recherche 
de la vérité est devenue l'affaire des 
reporters, de l’œil de verre d’un appa- 
reil. Et eet œil est si dilaté qu’il n’en 
a plus un champ humain, La vérité 
se dérobe, et continue la sarabande. 
Le monstre se mange la queue. Il n’y 
a plus de silence, on se tord en mu- 
sique, tout le film est dominé par 
cette obsession sonore, Les gens ont 
peur du silence tant ils craignent 
d'avoir à écouter leurs remords. we 
jours et sept nuits d’immobilité, Le 
récit ne peut exister : seul peut exis- 
ter le temps d’une attente, 

— Cette attente ne risque-t-elle 
pas d’être stérile ? Vous avez créé 
des personnages qui ont la sincé- 
rité des damnés. Marcello et ses 
amis se reprochent à voix haute 
vices et vilenies. Mais rien ne s’en- 
suit, N’en est-il pas de même de 
la sincérité du film ? 


FELLINI, — Il faut être sourd et 
aveugle pour ne pas voir, pour ne pas 
sentir l'immense désir de salut qui 
sous-tend le film, Que voulait-on de 
mes personnages ? Qu'ils proclament 
bien fort leur repentir ? Qui va se 
noyer ne crie pas son repentir, mais 
appelle au secours, Tout mon film 
appelle au secours. Et si cet appel 
rest pas entendu, ce n’est pas ma 
faute, ni mon affaire. 


Au bord d’un abîme 


— Celui qui appelle à l’aide es- 
père être entendu. Mais il y a dans 
votre film quelque chose qui sem- 
ble indiquer une condamnation 
irrévocable, On comprend la chute 
des chômeurs, des ignorants, des 
pervers. Mais pourquoi Steiner, 
cet homme cultivé qui vit dans le 
bonheur d'une famille parfaite ? 
Il n’y a donc de salut pour per- 
sonne dans cette Gomorrhe ? 





FELLINI, — L'épisode Steiner a une 
explication précise, bien que chacun 
uisse l’expliquer à sa guise. Moi, si 
[aus spectateur, je donnerais du cas 
teiner l'explication suivante : c’est 
un homme qui ne supporte plus la 
tension de cet âge de transition : 
c'est un homme qui ne supporte ni 
our lui-même, ni pour les siens, 
e temps de l'attente ; un inadapté, 
un faible peut-être, Cette tragédie doit 
faire sentir à Marcello comme au 
spectateur que l’on marche au bord 
‘un abîime, et que notre Dolce Vita 
(douce vie) confine à la catastrophe. 


— Il y a un autre épisode qui 
fait l’objet de critiques : celui du 
faux miracle, C’est un morceau de 
bravoure, mais qui est étranger 
au thème de la douce vie, Peut- 
être avez-vous voulu démontrer 
qu'il y avait là un point commun 
à la Rome populaire et à celle de 
la Via Veneto ? 


FELLINI, — Je vous répète qu’il est 
erroné de donner à mon film une si- 
fnification sociale, Il se peut que la 
superstition soit caractéristique de 
trtaines classes, mais je pensais à 
autre chose. Le thème dominant de 
Mon film est celui de l'attente : j'ai 
voulu le souligner par celle du mira- 
cle. Sous cet angle, pauvres et riches 
sont égaux. Marcello et l’ouvrier, le 
Peintre et la midinette courent à l’en- 
droit où doit apparaître la Madone. 
I accourent pour lui demander : 
{ Dis-nous, Madone, dis-nous le sens 
de notre vie, le but de notre attente ». 
ais c'est un faux miracle, et le temps 
de l'attente continue. 


— Il a semblé à certains que 
vous vous étiez complu à la des- 
cription de tristes exemplaires 
de l'humanité. 


FELLINT, — J'accepte la discussion 
sur le plan artistique, Je crois en 
Mon art, Libre à tous de penser ce 
(ils veulent, Mais je m'oppose à ceux 


qui usent de cette discussion pour en 
äriver à la condamnation morale. Je 
onteste catégoriquement que ma con- 
‘Mplation du vice soit complaisante, 
à ne tolère pas que les rhéteurs du 
Sexy » s’indignent, Et cela m'’attriste 


“icèrement qu'il y ait beaucoup, 
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el si cet appel n'est pas entendu, ce n'est pas ma faute, ni mon affaire. » 


’il y ait tant de gens qui applau- 

issent des vulgarités de corps de 
garde pour condamner un discours 
dans sa sincérité. Je parle surtout de 
certaines personnes cultivées, de cer- 
tains hypocrites qui ont derrière eux 
une vie entière de turpitudes, mais se 
donnent aujourd’hui pour des pères 
de famille modèles, J'ai fait ces der- 
niers jours une expérience jintéres- 
sante en perdant certains amis pour 
en gagner d’autres. Je crois avoir ga- 
gné au change. 


Avec amour 





— Est-il exact que la T.V. vous 
ait refusé l'hospitalité dans sa ru- 
brique destinée à la présentation 
des nouveaux films ? 


FELLINI. — C’est exact. J'avais de- 
mandé à parler de mon film. Je vou- 
lais éclaircir les équivoques, remettre 
à sa place la polémique, Le direc- 
teur de la rubrique m'’a refusé la pa- 
role, Pour notre T.V., une critique de 
l'Eglise équivaut à un veto. 

— On dit cependant que le car- 
dinal Siri a approuvé le film. Et 
ce père jésuite Arpa, familier du 
cardinal, vous est favorable. Et les 
critiques catholiques ont été po- 
sitives, Comment s'explique une 
telle contradiction dans le camp 
catholique ? 


FELLINI. — Je ne sais pas pourquoi 
certains catholiques condamnent mon 
film. Mais je sais pourquoi certains 
l’approuvent. Ils l’approuvent parce 
que c’est un film catholique, Quel- 
qu'un a écrit que j’observe mes per- 
sonnages « avec amour ». Il a rai- 


son. Mais il serait plus juste de dire 
que je les observe avec piété chré- 
tienne. 


— Pensez-vous que le public 
comprenne ? 
FeLLinr. — Le film obtient un suc- 


cès de public énorme. Les gens cou- 
rent le voir, espérant Dieu sait quoi. 
L'autre jour, dans un bar, quelqu'un 
disait : « Tu as vu comme ils échan- 
ent leurs femmes dans le film ? » 
t l’autre de répondre : « Oui, mais 
cette scène d’amour dans l’église est 
un peu exagérée ». Or, dans le film, 
il n’y a ni échanges de femmes, ni 
scènes sacrilèges, Voilà comme vont 
les choses, Et je crains que beaucoup 
ne voient dans « La Douce Vie » tout 
ce qu’ils ont envie d'y voir. 


. GALERIE CHARPENTIER 


GAUGUIN 


Clôture définitive de l'exposition le 24 mars 1960 au soir 


76, FG. SAINT-HONORÉ, PARIS 


— Quand sera-t-il projeté à 
l'étranger ? 


FELLINI, — En mai, je crois. Il ira 
d’abord au Festival de Cannes. Je 
n'étais pas très favorable, et puis j'y 
ai consenti. 

— Connaissez-vous des  juge- 
ments d'étrangers sur le film ? 


FELLINI, — Tennessee Williams s’est 
enthousiasmé. En général, les com- 
mentaires des étrangers qui habitent 
Rome sont favorables, Le cinéma est 
un étrange métier, Quelqu’un fait une 
œuvre amère en y mettant le meilleur 
de soi, et ma foi il fait augmenter le 
tourisme, 


(Copyright « L'Express » et Agence 
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LE BLOC-NOTES. DE FRANCOIS MAURIAC‘ 


ci, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 


5 MARS 


ES propos du général 
de Gaulle en Algérie. Tels qui riaient samedi 
ont pleuré dimanche. Pour moi, je me sens 
päreil à un vieux chat circonspect, assis à 
l'extrême bord du fourneau, et qui surveille 
ce qui mijote dans diverses casseroles. Toutes 
n’exhalent pas le même parfum, toutes les 
poêles ne font pas le même bruit de friture. 
S'il y a des gens qui ne sont pas contents, 
c’est qu’ils ne prennent pas le temps de cher- 
cher leur casserole, celle qui leur est desti- 
née : à chacun sa sauce. 


Le fin du fin de la politique, c'est de dis- 
tribuer à chaque citoyen français l'espèce de 
nourriture qui lui convient et qu'il exige. 
Voilà ce que je me dis dans ma cervelle de 
vieux chat qui ne sait plus que faire de ses 
griffes. On n’entend rien à notre race ingé- 
nieuse quand on n’a pas compris que ses 
citoyens diffèrent tous par la complexion ; 
certains mêmes sont des ruminants qui ont 
droit à quatre estomacs : ce dont, doit tenir 
compte celui qui leur distribue la nourriture. 


LS n'ont pas tous non 
plus la même oreille. Quelques-uns sont capa- 
bles d'écouter plusieurs motifs à la fois, 
d’autres, non. Les militaires, par exemple : 
il est bien naturel qu'ils aient leur musique 
à eux, et qu’on la leur joue, puisqu'ils ne veu- 
lent en entendre aucune autre. Ce qui ne 
signifie pas qu'ailleurs le chef d'orchestre ne 
dirigera pas un ensemble d'instruments tout 
à fait différents pour des oreilles plus 


exercées... 
+ 
Le ve 
T puis parlons net : 


les propos tenus par le général de Gaulle 
devaient à la fois persuader les officiers à 
qui il les adressait qu'aucune tractation ne 
se poursuit dans leur dos — et laisser enten- 
dre en même temps aux gens d’en face que, 
si désireux que nous soyons de faire la paix, 
nous tiendrons le coup le temps qu’il faudra 
jusqu’à ce qu’ils aient rendu bien sagement 
leurs armes, toutes leurs armes (c’est là le 
point), et que nous-y sommes d'autant mieux 
résolus que l’Armée française a pris racine 
en Algérie, qu’elle y est devenue un diable 
de grand arbre qu’il n'appartient à personne 
de déraciner, et fort capable d’écraser le 
bûcheron qui se mettrait dans l’idée d’y por- 
ter la cognée. 
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L A différence entre de- 
mander l’aman et rendre les armes 
m'échappe. Il y aurait bien une autre issue 
qui serait de gagner la guerre, comme une 
guerre se gagnait jadis: chacun rentrait chez 


soi, les vaincus chez les vaincus, les vain-. 


queurs chez les vainqueurs. Mais il paraît 
que cette guerre-ci ne se gagne pas de cette 
manière-là.. Ah ! pour aujourd’hui du moins, 
je renonce à la politique. Je redeviens cet 
enfant mauvais joueur qui quittait la partie 
au beau milieu, en criant: «Je n’y joue 
plus ! » ou, comme disent les petits Borde- 
lais : « Je n’y fais plus ! » 


E reviendrai au jeu à 
mon heure. Mais aujourd’hui, j'entre trop 
mal dans les raisons qu’on me donne. Il me 
faut le temps de m’habituer à cette idée que 
le feu ne cessera pas, que les prisonniers 
continueront d'être emprisonnés, et les per- 
sonnes interrogées d’être interrogées, et les 
déplacés replacés, et les égorgés égorgés…. 
J'en conviens : il n’y a aucune raison pour 
que l'Armée ne continue pas de faire son 
métier d'armée, les rebelles leur métier de 
rebelles. Parlons donc d’autre chose, s’il y a 
autre chose au monde. 


7 MARS 


/ 


A PRES tout, n’ai-je 
pas de grandes raisons de me réjouir sur des 
sujets qui me sont particuliers : lAca- 
démie, par exemple ? Il y a quelque-temps 
lorsque j'’attachais le grelot pour la suppres- 
sion des candidatures et pour le libre choix 
laissé aux académiciens, j'étais bien loin de 
me douter que l’idée ferait si vite son chemin, 
En vérité, il n’y a pas ew besoin d'innover : 
il nous a suffi de redécouvrir noœre règlement 
oublié pour user d’un droit qui a toujours 
été nôtre. Voilà donc Henry de Montherlant 
pressenti et consentant, de telle sorte qu’on 
peut dire que l'affaire est dans le sac. 

J'en suis responsable pour une part, et il 
est étrange que je m’en réjouisse comme je 
le fais, car je ne crois pas qu’on puisse être 
plus brouillé, et depuis si longtemps, et pour 
d’aussi sérieuses raisons que nous le sommes, 
Montherlant et moi. On ne peut pas dire non 
plus que la grande admiration littéraire qu’il 
m'’inspire ne s'accompagne de toutes sortes 
de restrictions, de toutes les parenthèses et 
repentirs imaginables, de sorte que si c'était 
à moi que revenait l’honneur de le recevoir 
sous la Coupele, je ne finirais pas de trouver 
des gentillessses et de lui tresser des guir- 
landes à ma manière... 


ORNE, 











LT 






: 
EULEMENT, voilà ! 
Montherlant, c'est pour moi un écrivain, le 
type même de l’écrivain français d’une cer- 
taine famille (Chateaubriand, Barrès), à 
laquelle je me flatte d’appartenir aussi, avec 
d'anciennes et solides alliances du côté de 
Port-Royal t j'y suis moi-même demeuré 
fidèle, alors que Montherlant, qui a toujours ne 
joué les libertins, y 4 cherché des sujets de à 
pièce, mais non des principes de vie. Il n’em- . 
pêche qu'on est des frères, 

Il existe un trait commun aux écrivains 
de cette famille, parmi lesquels figurent des 
cousins ennemis comme Aragon et Malraux, 
Je serais tenté de dire — qu’on me le par- 
donne, puisqué je me considère comme l’un 
de ces messieurs — qué ce trait tient dans 
une certaine imposture. Je n’entends pas le 
mot ici au sens sinistre où il figure dans le 
titre de « Tartuffe » : « Tartuffe ou l’impos- 
teur ». Mais Don Juan est lui aussi un 
imposteur. C’est de cette imposture-là qu'il 
s’agit, celle qui tient d’abord au stylé, Les 
écrivains de cette race recherchent tous 
l'effet et l'attitude la plus avantageuse, la 
musique et la pose, alors que les dialecti- 
ciens venus après éux s'inquiètent d'être 
vrais ; pour moi, je me trouve dans l’entre- 
deux : tenant d’une certaine imposture, 
comme mes frères de la même lignée, mais 
le christianisme m'impose son sérieux et 
authentifie ma recherche... 


« Ô N ne fait plus de 


vers aujourd’hui, Madame ! » déclarait un 
jour René Crével à Anna de Noaîïlles outrée. 
On n'écrit plus bien aujourd’hui, seraient 
tentés de nous dire certains de nos insolents 
cadets. Je vois l’académie où Montherlant va 
entrer comme le dernier refuge des écrivains 
qui appartiennent à une certaine tradition 
d'écriture, qui soutiennent un certain ton, et 
dont les négligences mêmes sont inimitables. 
A y peut-être cela « l’académisme », après 
a 














8 MARS 


A OMMUNIQUE off- 
ciel : tout est net maintenant, I n’y à plus 
qu’à attendre que la guerre finisse, c'est-' 
à-dire qu’à continuer de 14 faire. Il reste de 
rêver sur ce que nous ferons « après ». Mais 
Îl n’y à pas d’« après » aux guerres endé- 
miques. 

F. M. 
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NH y à 3.000 sources d'eau minérale 
déclarées en France, A leur tête, 
pour la purété, il y a la source 

Charrier, Voustrouverez désormais ] 





l'eau de Charrier chez votre fout- 

nisseur habituel. Sa pureté en fait 

l'eau idéale pour le coupage dés 

biberons de Bébé. Bébé entamer® 
fa bouteille et toute la famille y 

viendra car Charrier est une eau dé : 4 
table incomparable, 

EAU MINÉRALE NATURELLE 
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